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NOTICE
S u n la découverte de l'Emeraudé dans le

De'partenzent de Saône-et-Loire,

Par M. CHAMPEAUX,

SI les analogies peuvent mettre quelquefois
sur la voie des découvertes dans les sciences
naturelles , c'est particulièrement dans la re-
cherche des substances minérales. Celui qui s'y
livre ne doit donc jamais négliger aucune des
circonstances de gisement qu'offrent ces subs-
tances. Ce sont ces circonstances qui peuvent
et doivent, jusqu'à un certain point, lui servirde guide , lui faire prévoir quel degré d'in-térêt lui offrira le pays qu'il parcourt, et ce
qu'il peut espérer d'y rencontrer. C'est la con-
sidération des analogies qui lie l'étude du géo-
logue à celle du minéralogiste, et c'est par elles
que l'un et l'autre offrent au mineur des leçons
utiles , des données précieuses. Il serait si fa-
cile de faire mille et mille applications de ce
principe, que je m'abstiens d'en citer aucune:Il suit de son importance, que dans la décou-
verte d'une substance, on doit observer avec
grand soin son gisement noter tous les faits
qu'il présente puisque lés phis minutieux eu
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apparence , -sont peut-être ceux dont on Se
servira dans la suite avec le plus de succès. De

plus, si l'on veut étudier sous le point de vue
orictognostique un pays quelconque, on doit
faire usage de toutes les inductions connues,
et si l'on se propose de le décrire , il faut rela-
ter tout ce qui leur a paru contraire ou favo-

rable. Sans prolonger davantage ces réflexions,
dont personne ne peut contester l'importance,
je passe à, l'objet spécial de cette Notice, qui

est la découverte de l'émeraude dans le Dépar-
tement de Saône-et-Loire.

J'étais loin de prévoir, il -y a trois ans, lors-

que je trouvai l'urane oxydé, près Marmagne ,

que la même localité m'offrirait un jour Peine

raude , et sur-tout que je serais guidé dans cette
dé couverte par la considération de l'analogie.

Je terminai mon Précis historique sur l'Urane
de Marmagne , inséré dans le Journal des
Mines, au Np.. 53, par une annotation re-
lative à l'existence, dans le même endroit
d'une roche feld-spathique quartzeuse, à con-
texture graphique ( granite graphique ).
présence de cette roche intéressante fixa depuis

mon attention sur une remarque insérée dans
la Description du Béni , journal des Mines,
N°. 28, page 29.

cc La gangue la plus ordinaire du. béni (1)
D, est le quartz en masse , le feld-spath,

rentes sortes de granites, entre autre celui

(1) On sait que depuis la publication de ce nunéro du

Journal , on a.recounn l'identité du bénii et de l'émeraude.

É' É L'ÉMERAUDE, eté:
'qui porte le nom de pierre gra_philUé... Je

bis depuis, dans Pïlistoire des Minéraux de
M. Patrin , tome 2, page 34 : cc Le granite

qui forme les parois de ce filon (filon d'éine-
raude ) , est ce même granite graphique qui
sert de gangue aux topazes et aux émeraudes
des monts Ourals. Il semblerait que cette
variété de granite serait une indice de la.'pré=
sen.ce de ces gemmes
J'avoue que c'est ce pbssage qui'présénte'ilit

fait, dont dans l'état actuel- de la science';'&4:
ne peut rendre raison, et *une réflexion trèS
simple et très-naturelle , qui m'a mis siir-slk
voie de la découverte qui fait l'objet de Cette
Notice. Cette découverte n'est donc "paS un.
pur effet du hasard, et il, me semble que si elle
offre quelque intérêt, cela doit y contribuer
pour beaucoup.

Dans ma dernière tournée dans l'arrondisse-
ment d'Autun , Département de Saône---et-L,oire.,.
descendant la montagne qui fait face au midi
au Village rie Marmagne , et collectant des échan-
tillons de ce granite graphique , dont sa pente
inférieure est parsemée.,.,robservai , en suivant
un ravin peu profond qui la sillonne, des frag,-
mens de roches de différentes .grosseurs , com-
posés de quartz opaque ou demi-transparent.
de foin-spath rouge en très-gros grains , et de
mica blanc ou jaune en grandes lames. Ces
fragmens , qu'il me fut aisé de reconnaître
d'après la simple inspection , pour provenir
d'un filon de granite, fixèrent plus particuliè-
renient mort attention , et cela sur-tout d'aprèg
l'idée vague qu'ils pouvaient recéler des éme-
raudes Bientôt mon espoir fut réalisé ; j'aper
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çus dans l'un d'eux, ramené à-peu-près àla mi-
hauteur de la montagne,. un prisme hexaèdre
d'un jaune verdâtre, qu'aussitôt je reconnus
pour émeraude. Je contin.eai ma recherche, qui
ce jour cessa d'être fructueuse Mais je revins
plusieurs fois sur cette montagne, et c'est dans
ces différentes courses que j'ai réuni plusieurs
échantillons très- caractérisés , et que j'ai re-
cueilli sur le gisement de la substance les faits
que je vais bientôt présenter. Une de ces courses
a été faite avec M. Rouilla° , directeur de la
fonderie du Creusot. Sa société a contribué à
la'rendre, sous tous les rapports, très-intéres-
unte et très,agréable. C'est même à lui que je
suiss redevable du cristal le mieux caractérisé,
et le seul à sommet parmi tous ceux que j'ai pu
me procurer. Le don qu'il m'en a fait me le
rend très-précieux.

La description minéralogique de l'émeraude
de Marmargne ,n'offrant rien qui ne soit déjà
connu, il est inutile de suivre la série des ca-
ractères qu'elle présente, je me contenterai de
faire connaître ceux qui sans lui être particu-
liers , ne sont pas néanmoins essentiels et spé-
cgiques à cette espèce minérale.

Je ne l'ai rencontré que sous sa forme primi-
tive, qui, comme on sait, est celle d'un prisme
hexaèdre. Sa couleur varie entre différentes
nuances de vert ; elle est vert blanchâtre, vert
jaunâtre , et même vert légèrement blan-
châtre.

La grosseur des prismes est aussi très-varia-
bic; le diamètre moyen est d'un centimètre et
demi , c'est celui du seul cristal à.sornmet qui
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ait été trouvé dans Mes courses ; mais jé pos-
sède des fragmens., dont les prismes originaires
devaient avoir au. moins trois centimètres. Sur
quelques-uns de mes échantillons, on voit des
stries parallèles entre elles et inclinées à l'axe ;
.c'est même ,ordinairement dans le sens de ces
stries que se cessent les cristauX , néanmoins
on ne doit les - conSidéter que comme un acci-
dent particulier car ils ne dénotent nullement

Structure.
Enfin plusieurs prismes sont infléchis ; il sern

Lierait qu'ils aient été à demi-fracturés lors-
que leur matière était molle. Je les appelerais
génieutés,suivant l'idée que leprofessertr Haiiy
at4o4e à Ge mot dans sa méthode, si l'angle do.
fracture ne présentait aucune solution., de con-
tinuité dans la substance ; mais ici la chese n'est
pas toujours ainsi, il y a lé phis souvent solu-
tion de continuité dans la matière . au sommete
de l'angle extérieur, et l'intervalle" est renr)li
par du mica. -On trouve aussi quelquefois i.e's
prismes infléchis sans solution de continuité.
Dans ceux-ci, comme dans les précédens, l'an-
gle formé par les deux parties n'est pas cons-
tant, de sorte que cet accident ne peut être
attribué à la cristallisation. Au reste , il n'est
pas,- particulier aux émeraudes de Saône- et-
Loire. On peut voir ce que dit .à -ce sujet M. Pa-
trin , au tome 2 de son Histoire des illincf-
rizzix ,pag,e. 39.

Tous nies échantillons ayant été. ramassés'
la surface du soi, furent pendant plus ou Moins
long-tems exposés aux influences, météoriques.
Elles se manifestent par une altération plus mi
moins sensible., dont on peut même suiyle
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progrès. Son premier effet est., je pense , dé
détruire peu-àzpeu , par un relâchement dans
l'agrégation, la couleur verdâtre qui est celle
que je regarde ici .comme originaire , au moins
pour la plus grande partie des morceaux. Cette
couleur passe au vert jaunâtre et en même-
tems la translucidité se perd insensiblement.
Le second effet est de faire disparaître entière-
Ment la couleur. La substance dénote dans cet-
état une désagrégation plus avancée ; elle est
blanche et ne conserve que peu de dureté. Sa
forme est presque le seul caractère extérieur
qui lui reste. Continuant à suivre lesprogrès de'
l'altération , on voit le prisme se déformer ,
tomber en fragmen.s , et dès lors la structure
du crisal de-vient apparente , puisque ces frag--
mens offrent des facettes _parallèles aux pans
de la forme primitive. Enfin la désagrégation
se complète, et la substance est presque tout-
à-fait réduite en une poussière blanchâtre, que
l'analyse chimique seule pourrait prouver être
matière d'émeraude par la présence de la glu-,
cine. Quelquefois on aperçoit dans les cristaux
à demi-décomposés, des petites lames de mica,
ainsi qu'en offrent souvent les feld-spath des
roches primitives.

J'ai dit que, c'était à-peu-près à mi-cote de
la montagne située au midi de Marmagne , et
en suivant un ravin qui la sillonne au levant
que j'avais ramassé mes premiers échantillons.
J'en ai trouvé depuis sur presque toute la moitié
inférieure de la montagne.

Jusqu'à peu de distance de St.-Symphorien
l'émeraude est ici partie constituante d'un gra-
nite à gros grains, donties élémens sont le feld-

DE L'i:MERAITDE-, etc. it
spath , le quartz, le mica , et auxquels se joint
accidentellement la; tourmaline, et plus rare-
ment encore de petits cristaux de grenat. L'exa-
men de ce granite portait à .croire que c'était
une roche à filon, et l'ayant ensuite trouvée en
place, l'observation rue confirma ce que j'a-
vais présumé. C'est dans la partie basse qu'existe
ce filon., et il y a été mis à découvert par l'éva-
sion des eaux. Là, je n'ai trouve l'émeraude
sqiutieon.

très-altérée, même presque en décompo-

On aurait tort de penser que ce filon de gra-
nite soit facile à observer, et qu'on puisse aisé-
ment le suivre sur une grande surface ; au con-
traire , ce n'est qu'avec peine qu'on peut le re-
connaître dans les petits ravins qui sillonnent
la montagne ; l'émeraude ne s'y présente que
très - rarement ; il faudrait faire quelques
fouilles pour déterminer, d'une manière. pré-
cise et rigoureuse, sa composition , sa nature
et sa manière d'être. Néanmoins je suis parvenu
à voir à nu, dans différens endroits, les bancs
de la montagne qui l'encaissent, ou tout autre
analogue qui pourrait y exister. A la mi-hau-
teur de cette montagne, qui, ainsi que je l'ai
dit, est celle où j'ai trouvé les premiers mor-
ceaux d'émeraude, la roche dominante est à
contexture granitique, le feld-spath lui sert de
hase; il est Cie couleur rose en petits grains ; les
élémens qui lui sont associés sont , «le quartz,
gris demi - transparent , et le mica noir ou
blanc.

Telle est , à peu de modifications près ,la
roche qui se trouve juSque dans la partie la plus
élevée. En descendant, ses éléruens prennent
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de plus en plus de grosseur ; le feld -spatl1 deâ
vient plus abondant, le mica moins. Ces chan-
gemens déterminent peu-à-peu une contexture
graphique, et dans les parties basses de la mon.
tapie cette contexture est très- prononcée. Là
roche est alors un Véritable granite graphique,
tont à-fait analog-ué , pour son mode de coin-
position, à celui trouvé ailleurs, en Corse, en
Sibérie , etc.

Je pense que quelques détails sur cette roche
intéressante ne seront point déplacés ici que
même ils peuvent et doivent y trouver place ,.
puisque le plus souvent c'est dans son voisinage
que se trouve à Marmagne le filon aux éme-
raudes. Ses élérnens sont le feld- spath et le
quartz ; le mica ne s'y trouve qu'accidentelle-
ment ; sa présence diminue la contexture gra-
phique , et même là fait entièrement dispa-
raître , lorsqu'il devient assez abondant, pour
influer sur la composition de la roché. Le
feld-spath est la matière prédominante, et c'est
entre les lames que la matière quartzeuse est
interposée.

Les mollécules feld - spathiques paraissent
avoir joui, lors de la formation de la masse,
de toute leur tendance à cristalliser ; elles ont
donc déterminé la cristallisation, et les mollé-
culessuartzeuses qui ont eu assez de- force
attractive pour se réunir, n'en ont pas eu assez
pour former des cristaux. Elles sont restées in-
terposées en feuillets minces entre les lames du
feld-spath.

Il suit de cette disposition , que c'est le feld-
spath qui doit caracétriser la cassure, et qu'en
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conséquence cette cassure doit être très-lamel-
leuse dans deux sens au moins , puisque c'est
un des caractères de cette substance, de pré-
senter ,dans deux sens de grandes lames per-
pendiculaires entre elles ; cela est en effet con-
forme à l'observation ; il suit encore de ce qui
précède, que les formes que présentera la ma-
tière quartzeuse, seront déterminées par l'effet
de la cassure du feld-spath. Donc, lorsque cette
cassure aura lieu dans le sens des lames per-
pendiculaires entre elles, les feuillets quartzeux
mis à découvert sur la troisième face, seron t cou-
dés à angle droit. Au contraire, lorsque la cas-
sure aura lieu dans le sens d'une des bases du
feld-spath et d'un pan de prisme, les feuillets
quartzeux mis à nu sur l'autre face seront
coudés à angle aigu. C'est ainsi que d'après la
structure du feld-spath on peut rendre raison
des formes bizarres par leur régularité que pré--
sente dans la roche graphique la matière quart-
zeuse. On conçoit au reste que la disposition
des feuillets de quartz a clet être modifiée par
beaucoup de causes accidentelles; une des prin-
cipales est l'intervention du mica. Ce nouvel
élément donnant lieu à un nouveau jeu d'affi-
nité , a nui à la cristallisation du feld - spath,
servi celle du quartz, et il en est résulté un
véritable granite (1). Mais c'est à tort qu'on
applique la dénomination granite à la roche
graphique. C'est un vrai porphyre à base de
feld-spath; ce sera si l'on veut un feld-spath en

(1) J'ai déposé dans la collection du Conseil des Mines
presque tous les échantillons mentionnés dans cette«Notice.
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masse, cristallisé uni à du quartz interposé
entre les lames.

Il arrive quelquefois que le quartz disparaît
entièrement par place ; alors le feld-spath resté
seul, présente souvent encore une apparence de
matière étrangère, ce qui lui donne toujours
une contexture remarquable. Après cette di-
gression, je reviens au gisement des émeraudes
de Marmagne. Elles sont, ainsi qu'on l'a vu,
dans un granite à gros grains qui forme filon
dans les bancs de la montagne, et qu'on voit à
nu dans plusieurs petits ravins situés dans sa
partie inférieure. Mais comme d'une part on
retrouve des indices d'émeraude sur presque
toute la longueur de cette montagne, entre
Marmagne et Saint-Symphorien (i) , que d'au-
tre part presque tonte cette étendue offre des
.fragmens de granite graphique, on doit en con-
clure que ce granite existe en bancs ailleurs que

(1) C'est dans cette même partie, du côté de St-Sympho-
rien que j'ai trouvé , il y a quelques années, l'urane oxydé,,
Voilà donc sur une très-petite surface deux substances re,
marquables, l'urane oxydé et l'émeraude, et une roche dont
la structure et le gisement offrira toujours de l'intérêt. Je
pourrais mentionner encore ici la tourmaline 3 car de l'autre'
côté de la rivière Mesvrin , dans les champs des environs de
Martigny , on la trouve en très-gros cristaux engagés dans
du quartz. Avec un peu d'adresse on parvient quelquefois
à dégager les sommets de leur gangue. Enfin le prisme offre
souvent aussi ce fuit intéressant , d'être divisé perpendicu,
lairernent à l'axe par des zônes quartzeuses. Les montagnes'
des environs de Martigny ne présentent plus de granite gra..
phique , elles sont constituées d'une autre ordre fie roches,
et c'est ici la rivière Mesvrin qui parait former la sépaea-

..

't.i9n des deux teryairp....
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dans les ravins où on l'observe en place, et que
les couches, de la montagne se trouvent cou-
pées dans divers endroits par des filons d e roches
granitiques contenant des émeraudes. Quant à
la position de ces couches, j'ai observé que
.dans la partie de la montagne, à l'Est, elle est
à-peu-près Nord-Nord-Est, et l'inclinaison de
70 à 8o0. La roche graphique présente quelque-
fois des filets de tourmaline aciculaire , mais
nulle part des cristaux de forme régulière.
Les bancs de ce granite, dans l'endroit oit on
les voit à nu , sont séparés par des couches
minces d'une roche micacée, presqu'entière-
ment formée 'de mica noir. Enfin, je crois pou-
voir assurer, d'après l'examen des localités,
qu'à Marmagne le granite graphique ne se
trouve pas en bancs Continus, mais que le
même banc peut , dans différens endroits,
présenter la contexture qui a valu à la -roche
la dénomination graphique.

_ On voit par ce qui précède:, que c'est très-
certainement les couches de la montagne située
entre Marmagne et Saint - Symphorien ,
contiennent l'émeraude : mais les filons où se
trouve cette substance, sont-ils en grand nom-
bre doit-on espérer de la trouver plus pure
dans ..1a. profondeur ? A ces questions et toutes -
autreS de cette .nature on ne peut répondre
autrement que par .des présomptions. Il n'y
a que des nouvelles recherches, et des fouilles
convenablement suivies, qui pourraient servir
4 les résondre..

Je croiS -,(Wil; ne sera pas déplacé de faire
le rapprochement des différentes localités
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de la France où l'émeraude a été trouvée. 1i
en existe trois où sa présence peut être con-
testée , et deux où on a découvert des subs-
tances qui paraissent s'y rapporter ; mais à l'é-
gard de celles-ci , il faudrait, pour être en état
de prononcer affirmativement sur leur nature,
être éclairé par l'analyse chimique, la présence
ou l'absence de la glucine leverait à cet égard
presque toute espèce de doute. Les trois pre-
mières localités sont , en suivant l'ordre des
découvertes , 1°. au Département de la Haute-
Vienne, du côté de Limoges ; ici l'émeraude
est en masse considérable ; elle contient et
forme seule des filons dans le terrain primitif.
C'est la vraie patrie des émeraudes, si l'on consi--
&redans la substance, le volume, la quantité
de la matière plutôt que les variétés de formes
et la beautédes couleurs. On sait que c'est
au Conseiller des, mines Lelièvrà que l'on: est
redevable de cette. découverte.

Entre Marrinigne et St.-Symphorien, ar-
rondissement d'Autun , Département de Saône
et-Loire , c'est l'émeraude de cet endroit qui
fait l'objet de cette Notice.

Au Département de la Loire-Inférieure,
près Nantes-, -l'émeraude y a été trouvée très:-

« récemment par M. Dubuisson. ; elle est par-
tie constituante d'une roche dont les élémenS
principaux paraissent être le feld-spath et le
quartz.

Les deuX-lodalités douteuses sont:
1°. Dans le Département de la Loire, aux

environs de Montbrisson, le minerai ("id, y, a
r - . .

e L' emERAUDE 17

eté trouvé par M. de Bournon ,n'a point ena
core été eiaminé et étudié avec soin, à cause
de la petitesse et de la rareté -des cristaux,
Le Professeur Haiiy le met dans son Traité,
parmi les substances dont on ne connaît' pas
assez la nature pour les classer.

2°. Dans le Département de Saône-et-Loire
à Sain t Romain-sou s-Gourdon , près le mont
Saint-Vincent, le minéral qui par sa forme et
son facies paraît se rapprocher de l'émeraude,

a été observé par M. Guyton - Morveau. Je
vu dans sa collection , et-41 pense qu'il

faudrait en faire l'examen avant de prononcer
sur sa nature. D'après ce rapprochement des
gîtes de l'émeraude en France, on voit que ce
pays est plus que tout autre la vraie patrie
de ce minéral.

Si l'on considère le grand nombre de subs-
tances intéressantes, qui depuis peu d'années
que l'on se livre dans notre pays à des re-
cherches minéralogiques , ont enrichi notre
sol , on a lieu d'être étonné de l'heureux
résultat de ces recherches , et on est très-
porté à croire qu'avant peu le territoire fran-
çais , qui, sous le rapport minéralogique, pa-
raissait inférieur à quelques-unes des. contrées
qui l'avoisinent, occupera layremière place,
et deviendra pour les étrangers du plus grand
intérêt à parcourir et à visiter. On ne satuoait
trop le répéter, si déjà nous sommes riches,
que sera-ce , lorsque toutes nos montagnes et
nos vallées, toutes nos chaînes premières au-
ront été interrogées par des yeux observa-
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Exri RIENCES
nulle , arrive par degrés à son maximum,
un teins plus ou moins long, que l'expérience
fait connaître ; ce tems dépend des dimen-
sions et de la forme du tube, qui peut être
droit ou incliné ,_ continu ou discontinu 3 le
fluide qu'il contient ayant acquis une certaine
vitesse , il en résulte une quantité de mouve-
ment ; l'objet du bélier hydraulique est de
commuiquer une partie de ce mouvement à la
masse d'eau qu'il s'agit d'élever.

Pour comprendre cette machine , qu'on se
représente deux tuyaux cylindriques de dia-
mètres égaux, l'un horizontal et l'autre ver-
tical , assemblés à angles droits ; on les rem-
plit -d'eau , et on les entretient constamment
pleins ; l'orifice du tuyau horizontal étant fer-
mé, l'eau est dans l'état de repos ; à Pinstant
où elle peut s'-écouler par l'orifice du tuyau
horizontal, sa vitesse d'abord nulle s'accélère,
et après un certain teins arrive au maximum. ;
ce tems dépend et de la longueur du tuyau
vertical , qui est , suivant l'expression de
Montgolfier, la colonne active, et de la lon-
gueur du tuyau horizontal , qui est la colonne
passive, et enfin des frottemens.

Deux soupapes ajoutées au tuyau horizontal
composent toute la machine ; la colonne active
est entretenue constamment pleine par une
-une source ; la colonne passive est terminée
par une soupape d'écoulement qui reste ou-
'verte lorsque l'eau du bélier est en repos, et
qui se ferme par l'action de cette eau mise en
mouvement ; cette même colonne reçoit, près
de la soupape d'écoulement, le 'tuyau par le-
quel doit s'élever une portion de l'eau fourni.*
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par la source ; ce tuyau ascendant communi-
que à la colonne passive par une soupape d'as-
cension qui reste fermée dans l'eau en repos,
et qui s'ouvre par l'action 'de l'eau mise en
mouvement.

Voici maintenant le jeu de la machine : au
premier instant les soupapes d'écoulement et
d'ascension sont, l'une ouverte, et l'autre fer-
mée; l'eau du bélier s'écoulant par la soupape
ouverte , acquiert après un tems fini une vitesse
finie ; alors la soupape d'écoulement se ferme,
la force qui résulte d'une colonne d'eau en
mouvement arrêtée brusquement , agit dans tous
les sens, et oblige la soupape d'ascension à s'ou-
vrir; l'eau s'élève par cette soupape dans le
tuyau ascendant ; sa vitesse décroi. t , et lors-
qu'elle est presque nulle, la soupape d'ascen-
sion se ferme ; celle d'écoulement s'ouvre de
nouveau ; l'eau du bélier acquiert en s'écou-
lant la vitesse primitive, et le jeu de la ma-
chine recommence ; pour rendre l'écoulement
par le tuyau ascendant continu, on place- entre
la soupape d'ascension et l'extrémité du tuyau
ascendant un réservoir d'eau qui est comprimé;
lorsque cette soupape d'ascension est ouverte,
etqm agit par son ressort, lorsqu'elle est fermée.

'Chaque fois que la soupape d'écoulement se
ferme, on entend un bruit semblable à celui.
d'un coup de marteau, ce qui donne un moyen.
de connaître combien de fois elle se ferme en:
un teins donné.

On conçoit que le mécanisme des deux sou-
papes d'écoulement. et d'ascension, et du ré-
servoir d'air, peut être appliqué à l'extrémité du
bélier , de quelque forme qu'il soit , et qu'en

B3
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Changeant cette forme le jeu de la machine reste
le même ; néanmoins- on doit observer que la'
figure du bélier n'est pas indifférente pour en
obtenir les plus grands effets ; le jeu des sou-
papes, qui s'ouvrent et se ferment alternative-
ment, exige un certain tems , et pour gagner
ce terns , la forme d'équerre qu'on, a supposée
à. la machine, paraît la plus convenable.

Pour juger du mérite d'une machine hydrau-:
ligue , il Lut avoir égard à son produit , à la
dépense de l'établissement et aux frais d'entre-
tien ; sous les deux derniers rapports, l'avan-
tage du bélier hydraulique sur toutes les au-
tres machines n'est pas contesté ; quant au
produit, on. en jugera: par les expériences que
nous allons rapporter, et dont nous certifions
l'exactitude.

Dans toute machine hydraulique la dépense
est la quantité d'eau qui s'écoule de la source,
multipliée par la hauteur dont elle tombe avant
d'agir sur la machine ; le produit est la quan-
tité d'eau élevée dans le même teins , multi-
pliée par la hauteur à laquelle on l'a élevée. En
appliquant cette règle à la machine actuelle de
Marly, les eaux de la Seine étant au plus bas,
et toutes les autres circonstances étant le plus
favorables possible, la dépense est au produit
comme 6o est à 1, ou comme loo : 1,66.

Expérience faite à dvill,y , près Sentis, chez
Turquet , blanchisseur.

La source qui met le bélier hydraulique en
action, a 3 pieds 2 pouces de chiite. .

La dépense du bélier en 3 minutes est de 1639
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litres d'eau ; le produit dans le même tems est
de 268 litres élevés à 14 pieds 2 pouces. En cal-
culant ce produit d'après ces données, et pre-
nant le nombre 100 pour la dépense, il est égal
à 62.

Rapport de la dépense au produit ioo : 62.

Expérience faite sur le bélier de l'Ecole Poly-
technique , le 17 messidor an 12.

La hauteur de la chiite est i mètre 82, celle
de l'ascension de 11 in. 66, le tuyau de la co-
lonne active a o,o54 in. de diainetre ; il est fixé
sur le fond d'un vase de figure ovale ; le tuyau
de la colonne passive a aussi 0,054 m. de dia-
mètre et 10 m. de longueur ; le tuyau ascen-
dant est en fer blanc, de 0,02 m. de diamètre
intérieur et de Li 111'.66 d'élévation ; sa lon-
gueur totale est de 32 m. 66. La soupape d'écou-
lement se fermait de 40. à 42 ibis par minute.

Eau tombée eh 10 minutes. . . 493,7 litres,'
Eau élevée pendant le même

teins à ii m. 66 51,8
Il suit d'après ces données que la dépense

est au produit : :too : 45.

Expérience faite sur le bélier de M. Montgol-
, rue des juifs , 18.

La chûte est de 2 m. 6; la colonne active,
a oo.o8 in. de diamètre ; la colonne passive a
o,o54 in. de diamètre et io,4 de longueur. La
conduite d'élévation , y compris le tuyau as-

- cendant , est de 29 mètres de longueur ; son
B4



(i) Les résultats ont été à-peu-près les mêmes dans les
expériences qui ont été faites en l'an 6 par MM. Cousin et
Bossut , Commissaires nommés par l'Institut national , et
que nous avens rapportées :dans .l N.°. 66 de ce Journal.

Note des. Rédacteurs.)

25

(1) La ,connaissance d-e la nature des substances miné-
rales , c'est-à-dire, de leur composition , de ce qui fait
réellement ce qu'elles sont) , est certainement la plus flat-
teuse , pour l'esprit humain , de celles que nous pouvons
acquérir sur ces substances ; le dernier terme de ce
que nous pouvons savoir sur les minéraux considérés en
eux-mêmes : !eur composition est, pour me servir d'une ex-
pression de M. Cuvier à ce sujet.,, la cause efficiente de
toutes leurs propriétés. Cette connaissance devient encore
plus :ntéressante lorsqu'il s'agit des matières métalliques
ces matières nous intéressent principalement par les métaux
que l'on en extrait et pour faire cette extraction de la ma-
nière ta plus avantageuse , il faut connaître les substances
qui sont combinées avec le métal. Ces considérations ne
peuvent manquer de rendre le travail de M. Ë.Iaproth

EXANI EN CHIMIQUE
D u Fahlerz ( cuivre gris) (1).

Par M. KLAP ROTH , Conseiller au Conseil suprême de
Médecine de Prusse, de l'Institut national de France, etc.

PARMI les produits du règne minéral, sur
lesquels nous n'avons pas de connaissances
chimiques positives , on doit principalement
mettre les espèces de minerai de cuivre sul-
furé gris, que l'on comprenait généralement
autrefois , et qui encore aujourd'hui sont en
partie comprises sous le nom de fidderz,. Mais
l'analyse chimique de ces minerais , nous ap-
prend qu'iis diffèrent, tant dans la nature de
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diamètre intérieur est de 0,,027 na. ; la hauteur
à laquelle on élève les eaux et de 16,o6 ru.

La soupape d'écoulement se fermait 14 fois
par minute.

Eau dépensée en io minutes. . . 676 litres.
Eau élevée dans le- m.ême teins. . 62,4

Il suit de cette expérience, que, la dépense est
au produit :: roo : 57. -

En prenant la moyenne de ces trois expé
riences, , la dépense d'eau dans le béli r hy-

achine dansilraulique , est au produit de cette in
le rapp.oirt. de 100 454 (1).



9.6 EXAMEN CHIMIQUE
leurs parties constituantes , que dans la pro-;
portion de ces parties : ainsi on doit les sou-
mettre à un nouvel examen, et les ranger sous
des divisions plus précises. La dénomination
de jahlerz, doit être restreinte à cette espèce
de minerai gris cuprifère , que Cronstedt ,
WallertuS;, J3eigmaîz ont ainsi 'caractérisée ,
C:uprum , arsenic° , sulfure et .1 e rro , plerumque
und cum argent° mineralisaturn. Le cuivre ,
l'arsenic le soufre et le fer sont les parties
constituantes essentielles du fahlerz , et qui
par conséquent en déterminent le caractère.

Voici ses caractères extérieurs, d'après M. le
Conseiller des mines Karsten.

Sa couleur est d'un gris d'acier clair, quel-
quefois la surface est irisée.

sur le cuivre, sulfuré gris, très-intéressant pour les minéra-
logistes et les mineur': ce travail les intéressera non-seule-
ment parce qu'il a -peur objet "un Minéral dont la composi-
tion nous était peu connue , et qui se trouve fréquem-
ment dans la nature , mais encore par la manière dont il
est fait : qu'on me permette un moi à ce sujet. En général,
on ne peut étendre-a:tous les minéraux d'une même espèce,
les résultats d'une analyse faite sur un seul échantillon;'
quelques circonstances particulières à l'individu analysé
quelque matière étrangère qui lui serait accidentellement
mêlée, ne le permettent guère : mais lorsque le même chi
miste aura traité de la même manière , à l'aide des mêmes
agens , et avec un égal soin , divers échantillons de la
même substance venant de differenS endroits, alors la com-
paraison des différens résultats obtenus ne peut manquer
de donner, sinon une connaissance exacte de la vraie coin-
'position, du moins de grandes lumières à ce sujet : tel est
l'avantage -du travail dont nous donnons ici la traduction,
et qui est un nouveau titre à la reconnaissance que les miné-
ralogistes doivent à un des savans qui ont le plus contribu4
aux progrès de leur science. J. F. D.
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Il se trouve en masse , disséminé et cristal-

lisé : les cristaux sont une double pyramide
triangulaire, une ( des pyramides simples) est
beaucoup plus obtuse que l'autre; d'ailleurs lés
faces de l'une sont vis-à-vis des faces de l'au-
tre (1). Les cristaux sont petits ou très-petits
rarement se croisent-ils entre eux, le plus sou-
vent ils sont simplement implantés sur leur
gangue.boue.

Leur surface est drusique , ou jàiblement
striée : à l'extérieur ils sont éciatans ou très-
éclatans ; intérieurement, ils n'ont que peu ou
très-peu d'éclat: l'éclat est toujours métallique.

La cassure est inégale, à grain fin; les frag-
mens sont de forme indéterminée.'

,Ce minerai est tendre, aigre et pesant (2).

'Analyse d'un Fahlerz du filon Yung-hohe-
Birke , près de Freyberg.

La diflicuté que l'on éprouve ordinairement
pour déterminer la quantité d'arsenic contenue

(i) Cette forme est peut- être la variété encadrée de
M. , dans laquelle les trois facettes qui bordent une
des faces du tétraèdre , ont augmenté de grandeur jusqu'à,
faire disparaître cette face , tandis que sur les autres trois
faces du tétraèdre , les facettes analogues sont trop pe-
tites pour être visibles.

(2) La couleur gris d'acier, la cassure inégale à petits
grains, le degré de dureté ( tendre tirant un peu au demi-
dur, en suivant le langage de l'École .Wernérienne ) ,.suf-.
fisent pour distinguer le fahlerz de toute autre substance
ininéride et lorsqu'outre. ses caractères on le trouvait cris-
tallisé en tétraèdres ( plus ou moins modifiés ) on ne dou-
tait plus que ce ne fût du fahlerz.



28 EXAMEN CHIMIQUE
dans un minerai', lorsque le soufre s'y trouve
aussi , a lieu 'dans la substance dont il s'agit ici ;
et le peu de succès des tentatives que j'avais
faites par la voie humide , m'a engagé à em-
ployer la voie sèche dans cette détermination.

.A.

200 grains defaiderz en masse, et déga-
gés le plus soigneusement possible de la pyrite
cuivreuse qui y était mêlée , ont été pulvérisés,
mis dans une petite Cornue de verre , et chauffés
graduellement jusqu'au rouge. On trouva dans
le col de la cornue, outre un léger enduit de
soufre jaune, du réalgar (arsenic sulfuré) d'un
rouge de grenat, qui était en grande partie sous
forme de gouttelettes ( figées ) translucides : son
poids était de 17 grains.

Le résidu ,avait été fondu , formait
une masse solide dont l'intérieur était mat, et
d'un gris de plonik; sa cassure était d'un bril-
lant métallique, à grain fin ; il était plein de ca-
vités 'bulleuses. Ii fut trituré , mêlé avec moitié
de son poids de charbon réduit en poudre, et
soumis a.une seconde sublimation ; mais cette
fois la cornue resta pendant une heure à une'
chaleur rouge. L'opération finie, on trouva,
dans la cornue, tin beau sublimé, , sous forme
d'une croûte cristalline ; c'était de l'arsenic à
l'état métallique, pur d'un blanc d'étain ,
brillant, sais aucune trace de soufre et de réal-
gar: il pesait 22 2;"' grains.

Le résidu fut grillé dans un têt à rôtir,
jusqu'à ce que tout le charbon qu'on avait
ajouté fut consommé,: pendant ce grillage , il.
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6 e dégagea encore un peu d'arsenic sous forme
de vapeurs blanches. Ce qui resta dans le têt
pesait 146 grains. Les 54 grains manquans , ne
suffisent pas pour représenter la quantité de,
soufre et d'arsenic qui s'est volatilisée : car il
est vraisemblable que pendant le grillage, au.
moins Vers la fin, il s'est combiné de l'ôxygè,ne
avec la matière grillée, laquelle a ainsi aug-
menté de poids.

Cette matière a été mise dans une fiole,
on y a versé dessu.s de l'acide nitrique étendu
de partie égale d'eau ; et le tout a été mis en
digestion à une chaleur modérée. La dissolu-
tion d'un, bleu clair a été passée au filtre ; elle
y a laissé 7 grains d'un mélange de charbon et
d'oxyde rouge de f'er : ce mélange dissous dans
l'acide muriatique , a laissé un résidu pesant
3 grains , c'était du charbon.

La dissolution muriatique ayant été versée.
dans la dissolution par l'acide nitrique , le mé-
lange s'est troublé.; et ayant *été chauffé sur un
bain de sable, il s'est déposé du.muriate d'ar-
gent, sous forme de précipité floconneux ; ce
muriate .ayantiété rassemble soigneusement, et
réduit, a donné un boutoir d'argent pesant
o,8o grains.

On a ajouté, dans la dissolution, de l'acide
sulfurique, et on a évaporé jusqu'à siccité. Le
résidu délayé dans l'eau s'y est entiêrement dis-
sous ; la dissolution était limpide.; preuve qu'il
n'y avait absolument point de plomb : on l'a
ensuite sursaturé d'ammoniaque caustique ,
s'est précipité de l'oxyde de fer, qui recueilli
à l'aide du filtre, lave ,. séché, et grillé avec un
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peu , a pesé 45 grains, et a été complé-.
tement ttiré par le barreau aimanté.

g. La dissolution ammoniacale, qui était d'un
bleu foncé , a été sursaturée par l'acide sulfu-
rique , mise en digestion sur le bain de sable ,
et le cuivre en a été précipité par le zinc. Le
cuivre métallique ainsi obtenu: a pesé 82 grains.

Dans l'analyse que je viens de rapporter, je
n'avais aperçu aucun indice d'antimoine. Mais
comme on pouvait craindre que s'il y en avait
réellement eu dans le minerai essayé , il ne se
fût volatilisé avec l'arsenic , dans le grillage
qui avait été fait avec le charbon -, on a pris
de nouveau ioo grains de minerai, on les a
grillés sans charbon , et puis on les a dissous
dans l'acide muriatique : pendant que la disso-
lution était en digestion on y a ajouté, goutte
à goutte , de l'acide nitrique. La dissolution,
après avoir .été filtrée , était verte ; elle a été
concentrée par, l'évaporation, puis fortement
sursaturée de potasse caustique ; on l'a faite
bouillir , et ensuite, après l'av4ir convenable-
ment étendue d'eau , on l'a filtrée ; après cela
on l'a neutralisée avec de l'acide sulfurique
on y a ajouté du carbonate de potasse, et à
peine a-t-elle pris un aspect un peu trouble.

Pour savoir maintenant jusqu'à quel point
on pourrait déterminer le rapport du soufre à
l'arsenic, on a pris de nouveau 200 grains de
minerai bien pulvérisé, 'on y a ajouté lao de
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poudre de charbon, et on a soumis le mélange
à la sublimation. Le gaz qui sortit, et qui fut
accompagné de quelques gouttelettes fluides,
répandait une odeur très-désagréable. La partie
du sublimé, qui était dan S le col de la cornue,
avait l'aspect d'unè Masse coulée , opaque,
d'un rouge brunâtre foncé, ayant un peu d'é-
clat métallique : mais sur la voûte de la cornue,
on avait une croûte cristalline d'un bel éclat
métallique : c'était de l'arsenic pur. Le poids
du sublimé était de 35 grains ; on le pulvérisa,
on le lava avec une faible lessive alcaline, et on
le chauffa doucement. La lessive prit un aspect
trouble et une couleur brune ; elle laissa l'ar-
senic métallique-, sous forme d'une poudre
noire qui pesait 23 grains. La lessive ayant
été. tenue en repos, se clarifia et déposa une
espèce de vase brune qui consistait également
en arsenic, et pesait .1. grain. Cette vase ayant
été séparée par le filtre , la liqueur alcaline
était parfaitement limpide : qu'on y
versa en précipita le soufre sous forme de flo-
cons d'un jaune d'oeuf. Cette couleur du sou-
fre précipité , et l'aspect incolore de la lessive,
indiquaient que le soufre qui avait été -enlevé
au sublimé n'était pas pur, et qu'il contenait
encore de l'arsenic.

_ Vu la difficulté d'obtenir d'une manière plus
exacte le rapport du soufre à l'arsenic , je vais,
en attendant, supposer ce contenu de ip pour
100 : je crois que cette estimation est celle qui
approche le plus du contenu réel.

Comme le déchet en poids doit être princi-
palement attribué à l'arsenic qui s'est évapOré
pendant le grillage , nous pouvons admettre
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que les parties constituantes du fahlerz sont
ainsi qu'il suit, en supposant une perte de 2.
pour ioo.

2.

Falderz clufilon Krcener, près ,de Freyberg.

4.
Deux cents grains de Ce minerai, mélangés

avec du quartz,r ont été pilés, mêlés avec leo
grains de poussière de charbon , et soumis à
la sublimation , dans une cornue de verre ;
l'opération finie, on a trouvé, dans la cornue,
un sublimé consistant en arsenic sulfuré rouge,
et arsenic métallique pesant 16 grains. Le trai-
tement ultérieur du résidu a indiqué. que le
quartz était la neuvième partie de la masse.

B.

112 grains de minerai, contenant par con-
séquent ic00 grains defahlerz pur, ont été sort.
mis à l'analyse par la voie humide, à peu près
comme .dans le cas précédent (1).

(1) Je supprime le détail de l'analyse qui est très-cir-
constancié dans le Mémoire de M. Klaproth.

D'après
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D'après ce que nous avons déjà dit, sur le

,rapport entre la quantité de soufre et d'arsenic,
suit que cent parties de minerai contenaient,

abstraction faite de la silice :

Perte. 2

48
0,5o

25,50
14

100

Pahlerz dufilon Jonas, pris de fr4herg

Cent grains de minerai ont été mêlés avec
25 grains de poudre de charbon , ils ont été
soumis à la sublimation, et ont donné 7 grains
d'un arsenic suenré rouge foncé, d'un éclat
métallique, et 2 grains d'arsenic métallique ,
d'un blanc d'argent. Sur ces ioo grains de mi-
nerai, il y en avait 4 de silicg.

B.

Cent quatre grains ont été soumis à l'analyse.
On a commencé par griller le minerai avec du

(1) L'on peut voirie détail de la constitution minéralogique
des trois filons , d'où M. Klaproth a tiré ses échantillons ,
dans la Théorie des_filons de ,V,Verner,, §. ,i 16.

Volume 13.

11.

Cuivre. . A a
Argent. °14C>

Arsenic. . . . . ..... 24,10
u2,5o

Soufre. 10
Perte. . .

100

Cuivre.
° ° ° °

Argent.
Ter.
Arsenic. ..
:soufre 10
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charbon, puis on l'a dissous dans de l'acide
nitrique étendu d'eau ; on l'a mis en digestion
à une chaleur modérée, et l'on a filtré ; il est
resté , sur le filtre , un résidu brun qu'on a
lavé plusieurs fois , et qui s'est dissous dans
l'acide nruriatique à l'aide de la chaleur. A
l'exception de 4 grains de silice , la dissolu-
tion par l'acide muriatique a éte concentrée
par l'évaporation : on l'a ensuite étendue d'eau;
elle s'est alors troublée , et est devenue blan-
châtre; ce qui a indiqué un léger contenu en
antimoine. On l'a sursaturée de potasse causti-
que; oh l'a fait bouillir et puis on l'afiltrée : on en
a obtenu de l'oxyde de fer contenant grains
de métal. La dissolution alcaline a été neutra-
lisée par l'acide muriatique, puis on y a ajouté
du carbonate de potasse : il s'en est séparé,
par la chaleur, de l'oxyde d'antimoine blanc,
qui rassemblé, et chauffé jusqu'à ce que la
couleur jaune commençât à paraître , a pesé
2 grains ; ce qui répond à 1 grain de mé-
tal (1).

La somme de toutes les parties obtenues
dans cette analyse ; abstraction faite de la
silice , s'élève à 4,4; en supposant une perte
de 2 pour 100, on a 76,4 : il reste 'ainsi 25,6
pour la quantité d'arsenic et de soufre volati-
lises pendant le grillage : en admettant jus-
qu'à mie détermination plus exacte , le con-
tenu en soufre à io pour ioc) , il reste 15,6
d'arsenic.

(1) Je supprime le détail do l'analyse,.
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Ainsi cent parties de ce fahlerz contenaient

100

L'analyse de ces trois variétés defezhlerz , en
montrant que cette substance n'est qu'un com-
posé de cuivre, d'arsenic, de fer et de soufre,
sans aucun indice de plomb, portera, il faut
l'espérer, à ne plus confondre, ainsi qu'on l'a
fait jusqu'ici , cette substance avec quelques
autres, tels entre autres le grtzugiltigerz , le
spiessglantz-bleierz qui lui ressemblent plus
ou moins, il est vrai, par leur aspect extérieur,
mais qui en diffèrent dans leurs parties cons-,
tituantes.

L

Analyses dzz G-raugiltigerz 'par M. Klaproth

Il y a long-tems (2) que l'analyse d'un échan-
tillon de cette substance, venant de Cremnic
en Hongrie me porta à en faire une espèce

Qu'on veuille bien se rappeler que dans les trois ana-
lyses que nous venons de rapporter, M. Klaproth ne donne
le contenu en arsenic et en soufre , ainsi que la perte , que
d'une manière estimative et provisoire.

13 eytrage , etc. tome z, page 181 1795.
C

Cuivre
Argent.
Fer. .
Antimoine.
Arsenic.
Soufre

Perte.

15,60
10

42,50
0,90

27,50
1,5o

(1)
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particulière et :à l'Ili erbbr le ixi de grau-
oiltio-erz (i) ; mais il me paraît que les autres

ts)variétés de cette substance n'ont pas été assez
connues car plusieurs sont encore citées sous
le nom de eeisgiltigerz et de fahlerz.

Afin de mettre un terme à ces méprises, pour
qu'on ne confonde plus des minéraux entière-
ment différons, d'après leurs parties consti-
tuantes, et pour contribuer ainsi à leur exacte
classification, je n'ai pas cru superflu d'entre-
trendre et de publier les analyses de plusieurs
variétés du graugiltigerz.

Voici la description de .ce inibéral faite par
M. Karstén. , d'après ses 'caractères eXtérieurs.

Sa couleur est -le gris d'acier, habitdelle-
Mentlbàcé, et tirant au noir de fer.

Il se trouve en masse, disséminé , sous fôrme
Cellulaire à celluieS l'ondes , et -cristallisé. Les
cristaux sont des,

Pyramides triangulaires simples '(-tétrizê-
dres).

a. Très-rarement parfaites.
G. Le plus souvent portant une petite py-

ramide triangulaire sur chaque angle.
c. Tronquées sur les arêtes ; et les facettes

des tronquatures obliquement placées.

n) Ce nom, qu'il eSt.inipoSaible 'de traduii,e en français,
est composé de trois mots grau (gris) (qui a de

-Valenr ) , erz -(Minerai ). Ce mot sils.% , qu'on trouve
répété dans la dénomination de plusieurs'ininerais d'argent,
tel que rotizgiltigerz-, weissgilti,gerz ,schwartzgiltigerz ,
est dérivé du verbe gelten , valoir, avoir de la valeur. Il
faut observer que tous ces noms ont été faits. par des mi-
neurs , ce sont eux, en quelque , sorte qui ont fait la no-
menclature Mi'néralogique-, en Allemagne,
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d. Tronquées sur tous les angles.

2. Doubles pyramides triangulaires , ayant
les arêtes de la base commune bisellées
et les arêtes latérales quelquefois trou-
quées.

-ions ces cristaux sont rarement petits ordi-
nairement très-petits, isolés, ou réunis de ma-
nière à former des masses ( notamment les ie. a
et b); rarement se traversent-ils pour former
des druses.

Les faces des pyramides sont ordinairement
lisses, quelquefois drusiques : les facettes des
bisellemens sont striées en travers; celles des
bisellemens et des troncatures sent lisses.

L'éclat extérieur varie du très-éclatant au peu
éclatant.

Vin.téricur est toujours éclatant ; l'un et
l'autre éclat sont métalliques.

La cassure est concoi'de à petites cavités.
Les fragmens sont de ferme indéterminée.
Ce minerai est tendre, approchant du demi-

dur, aigre et pesant.
Essayé au chalumeau et sur un charbon, il

commence par pétiller et se disperser ; mais
il fon4 bientôt, en répandant une fumée blan-
che antimoniale , et laisse ma bouton de cuivre
noir. Si on ajoute à ce bouton un peu de ni-
trate de potasse, il détonne fortement ; refondu
ensuite avec du borax, il donne un bouton de
cuiAre pur (1).

(1) Dans cette description , M. Karsten a écrit en let-
tres italiques, d'après la naéthode Wernérienne, les carac-
tères les plus saillans et .les plus propres à faire distin-
guer une espèce' de celle -gni ont le plus de rapport avec
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1.

Grau giltig-erz cristallisé de Kapnick;

Trois cents grains de ce minerai, en cris-
taux choisis, ont été pulvérisés ; dans cette
opération, la couleur grise a passé au brun
on a versé sur la poudre 3 onces d'acide nitri-
que à 1,23° et 1 + once d'eau. Déjà à froid , l'a-
cide exerça son action sur le minerai, et il se
dégagea du gaz nitreux : la chaleur rendit cette
aciion plus forte , et les vapeurs rouges devin-
Tent plus abondantes. Lorsque l'acide parut sa-
turé , on le décanta, et on versa sur le résidu

onces de nouvel acide et une once d'eau : la
dissolution ayant cessé, on filtra et lava.

La dissolution d'un bleu clair fut con-
centrée par l'évaporation ; on ajouta de l'acide

elle. Voyez les Règles de ln Description des minéraux,
dans les _Principes de Minéralogie publiés par M. Struve,
page 99 et SUA,.

je crains qu'il ne se soit glissé quelque erreur typogra-
phique dans la description allemande que M. Karsten a
faite des cristaux , et que j'ai littéralement traduite.

L'on peut dire en général que le graugiltigerz de M. Kla-
proth , se distingue du.fahlerz ordinaire par une couleur
ylus noire , par sa cassure concoïde et beaucoup plus bril,
ante, par plus de dureté. Il faut bien remarquer que ce

n'est pas cette différence de caractères qui constitue la dif-
férence d'espèce: elle n'est que le moyen de distinguer une
des deux substances de l'autre, sans avoir recours à l'ana-
lyse : et c'est sur la composition, que l'on a basé une dis-
tinction , sur la validité de laquelle il ne m'appartient pas
de prononcer. Le graugiltigerz de M. Klaproth est le
.schwartzgiltigerz de Werner, ainsi que l'avait très-juste,
;gent soupçonné M. Brochant ( tome 2, , page 153 ).

DIT FAHLrnz , etc.. 39
muriatique , et il se fit un nuage très-léger
le précipité qu'on obtint, en faisant chauifer,
pesa grain, et ne se comporta pas entièrement
comme du rnuriate d'argent pur. Fondu au.
chalumeau, d'abord dans une cuiller, ensuite
sur un charbon, il ne donna que quelques pe-
tits grains d'argent dispersés dans le reste de
la masse, et qu'on ne put rassembler.

On partagea la dissolution en trois parties
égales.

. Une partie fut évaporée à une chaleur
modérée ; la masse saline qui resta était d'un.
vert sale ; elle fut dissoute dans d, l'acide sut-
-l'urique étendu d'eau. La limpidité de la disso-
lution indiqua qu'elle ne contenait pas du tout
de plomb. On sursatura avec de l'ammoniaque
caustique ; il se forma un précipité floconeux.
brun, qui rassemblé et rougi, devint noir, et
attirable à l'aimant : il pesait 3 1. grains. Il fut
dissous dans l'acide muriatique , et on ajouta
du prussiate de potasse : on sépara le précipité
bleu ; on mit la dissolution surie feu ; on ajouta
un carbonate alcalin qui donna encore un léger
précipité d'un blanc sale, lequel étant grillé,
devint noir, et pesa 0,25 grains : essayé sur un
charbon d'abord avec du sel phosphorique, en-
suite avec du nitrate de potasse , il donna à la
masse saline une couleur d'améthiste , c'était
ainsi de l'oxyde de manganèse. Il resta donc
3 grains pour le fer. La dissolution ammo-
niacale , qui était d'un bleu foncé, fut sur-
saturée avec de l'acide sulfurique, et le cuivre
en fut ensuite précipité à l'état métallique par
Un fer bien décapé : la quantité de cuivre
leva à 37 1- grains.
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Le second tiers de la dissolution par l'a-

cide nitrique, auquel on ajouta de la potasse
caustique , fut mis sur le feu : après qu'il eut
bouilli quelque tems , on le laissa refroidir;
il se précipita un oxyde de cuivre contenant du
fer, qu'on sépara par le filtre : la dissolution
fut neutralisée par l'acide muriatiqu-e , et on y
ajouta, pendant qu'elle bouillait, du carbo-
nate de potasse. lise fit un précipité blanchâtre,
qui rassemblé et grillé jusqu'au rouge , pesa
6,i- grains. La couleur jaune que prit cette subs-
tance pendant qu'on la chauffait, et la dipa-
rition. de cette couleur par le refroidissement ,
indiqua de l'oxyde de zinc : cet oxyde fut ai-
sérnent dissous dans l'acide nitrique étendu
d'eau. La dissolution était incolore et donna
dit sulfate de zinc, lequel fut dissous dans l'eau;
le prussiate de potasse qu'on ajouta, donna un
précipité plus considérable à proportion, et de
couleur,blanche : pour les 6 grains d'pxyde
rougi; je compte 5 grains de zinc métallique.

Comme on devait s'attendre qu'en faisant
digérer long-tems le minerai avec de l'acide ni-
trique étendu de peu d'eau seulement, le soufre
aurait contribué, outre les parties métalliques-,
:à la décomposition de l'acide nitrique ; on prit
le dernier tiers de la dissolution par cet acide,
:pour savoir la quantité d'acide sulfurique qui se
serait produite. A cet effet, on ajouta à cette
dissolution dela dissolution d'acétite de baryte,
jusqu'à ce qu'il ne se précipitât plus de sulfate
de baryte: ce sulfate ayant été rassemblé, lavé
et rougi, pesa 66 grains : d'après la quantité
de l'acide sulfurique contenu dans ce sel,
peut estimer celle du soufre à 9,25 grains.

DU PAHLERZ, etc.
cl. Le 'résidu qui était resté lors du premier

traitement des minerais par l'acide nitrique,
fut repris et traité par l'acide muriatique.
l'exposa à une chaleur modérée, et l'on obtint
une dissolution limpide et d'une couleur jaune
de paille : le soufre nagea dessus sous forme de
flocons d'un jaune grisâtre : recueilli, lavé avec
de l'eau tenant un peu d'acide muriatique , et
séché , il pesa 57 grains : brûlé sur un têt, il
laissa un grain de résidu, qui fondu, sur un char-
bon, avec du borax, donna un bouton pesant
de grain. La quantité de soufre brûlé s'éleva à.
56,25 grains : ce qui donne 18,75 grains, pour
aoo or. de minerai.

e. La dissolution par l'acide muriatique , fut
concentrée à l'aide d'une chaleur modérée ; on
n'aperçut aucun indice de muriate de plomb
la concentration faite, on divisa la dissolution
en trois parties.

La première partie fut étendue avec dix
parties d'eau, et on y ajouta ensuite autant d'a-
cide muriatique qu'il en fallut pour lui rendre
toute sa limpidité première ; puis l'on introdui-
sit du sulfure d'ammoniaque, il se forma une
quantité considérable de sulfure d'oxyde d'an-
timoine , dont la belle couleur orange indi-
quait la pureté de l'antimoine qui y était con-
tenu..

La seconde partie de la dissolution conc,en-
trée fut étendue dans une grande quantité
d'eau : il se précipita du muriate d'antimoine
blanc , lequel recueilli et chauffé modérément,
pesa 3o grains. Le reste de la liqueur après
avoir été saturé de carbonate de potasse, donna
un léger précipité d'un gris verdâtre, qui était



42 EXAMEN CHIMIQUE
de l'oxyde d'antimoine contenant un peu' de
soufre, mais il y en avait à peine de grain.

3. Le dernier tiers de la dissolution muria-
tique fut étendu de six parties d'eau, puis on
ajouta de l'acide muriatique pour rétablir la
limpidité, et l'on précipita l'antimoine, à l'aide
du, zinc : la quantité qu'on en obtint fut de
22 grains.

Il suit de cette analyse, que cent parties du
graugiltigerz de Kapnick , contiennent :

f c. 1. . 37,50 't
d. . . 0,25 f 37,75

Antimoine. . . . c. 3 22,00
Zinc. C. 2 5,00
Fer C I 3,25

Soufre.. ' {c.d. ir755}' 28,o°

Argent b. .

Manganèse. . c. 1 5
0,25

3,75

100

Cette analyse présente un exemple peu' or-
dinaire de la présence du zinc , dans un mi-
nerai qui n'appartient pas aux minerais de zinc
proprement dits , la blende et la calamine.

D'un autre côté, on soupçonnait un contenu
en mercure dans ce minerai. Pour s'assurer
de cette existence, on a pris 5oo grains de mi-
nerai, on. y a ajouté la moitié du poids de li-
maille de fer ; on a mis le tout dans une cornue
à laquelle était adapté un récipient contenant
de l'eau. La distillation n'a produit qu'un peu
d'eau , sans le plus petit indice de mercure,

Cuivre

Perte.
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Cet essai démontre en même - tems l'absence
totale de l'arsenic.

2.

Graugiltigerz de Poratsch , dans la Haute-
Hongrie.

Ce minerai se trouve en masse, accompagné
de pyrite cuivreuse également en masse, dans
du fer spathique traversé de veines de quartz.
E forme une variété particulière ( peut - être
une sous - espèce ? ) 3 sa couleur est d'un gris
d'acier clair, la cassure est inégale et peu
brillante ; il est doux : il se distingue princi-
palement dans ses parties constituantes par le
mercure qu'il contient, et appartient ainsi à
ce minerai que Linné a nommé hydrargyrum
crepitans.

Cent parties contiennent (1)

Cuivre
Antimoine.
Fer. 7,50
Mercure. 6,25
Soufre. 26

Perte 1,75

100

39
19,50

(1) Je supprime le détail de l'analyse donné par Kla-
proth: j'en ferai de même pour les variétés suivantes. Ou
retrouvera ce Mémoire en entier dans la traduction Fran-
çaise des OEuvres de ce célèbre chimiste.
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Grau g,iltigerz en masse d'Annaberg.

De cent parties de ce minéral., On 4 retiré :

4-00,09.

Graugiltigerz cristallisé de Zilla , près
Clausthal.

- Ce minerai, que l'on exploite sous le nom
de weisgiltigerz (1), au Hartz , près de Claus-
thal , dans la mine de Zilla , et sur le filon ap-
pelé Rosenhoffeizug, se trouve en tétraèdres,
ordinairement recouverts d'une mince couche
de pyrite cuivreuse, sur du fer spathique cris-
tallisé : il est désigné sous le nom de fahlerz
dans les ouvrages de minéralogie. L'analyse
suivante montrera qu'il est plus convenable-
ment placé dans le graup,-iltigerz.

(1) Ce weLsgiltigerz n'est point le minerai que les. Saxor9
désignent sons ce nom , et qui est un mélange ou une
combinaison de sulfures de plomb, d'antimoine et d'argent.

.10?)

Graugiltigerz cristallisé de Saint-Venzel ,prês
Wolfach.

Ce minerai, sur Cent parties, contient :

100

Le minerai de Cremnitz autrefois analysé,
avait donné :

100

Il suit de ces six analyses, que le cuivre,
lefér et le soqfre sont les seules

'4s

Cuivre. - 31,36
Argent. . . . .. -14,77
Antimoine. 34,09
Soufre. . 11,5o
Fer 3,3o
Alumine. 0,30

Perte 1563

Cuivre 40,25
eisgent 0,30
4ntimoine. . . 23,00
Fer. 13,50
Soufre. 18,5o
Arsenic . 0,75

Perte . 3,70

Cent parties ont donné :
Cuivre 37,50
Argent oo
Antimoine. 29,00
Fer . . 6,5o
Soufre. 21,5o

Perte 2,5o

Cuivre 26
Argent. 13,25

*Antimoine. 27
Fer. 7
Soufre

:Perte 1,25
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parties constituantes essentielles de cette espèce
minérale ; que l'argent, quoiqu'il soit en quan-
tité considérable dans les minerais de Cremnitz
et de Wolfach , ne doit y être considéré que
comme accidentel (1).

(1) Je demande ici la permission de hasarder une simple
conjecture. La différence entre le physique du fa/kerz et
celui du graugiltigerz est bien peu considérable ; et cer-
tainement si on n'avait égard qu'a ce physique , il faudrait
regarder ces deux substances comme une seule et même es.
pèce. La différence de composition ne provient guère que de
ce que l'arsenic; qui est dans le falkerz , ne se trouve pas
dans le graugiltigerz ; il y est renipiacé par l'antimoine,
lequel à son tour n'existe pas dans le falherz. Dans l'ar-
gent rouge, nous -voyons un phénomène semblable : quel-
ques variétés sont un sulfure d'argent combiné avec l'an.
timoine d'autres sont ce même sulfure combiné avec l'ar-
senic et on n'apeqoit aucune différence sensible entre les
unes et les autres. N'en serait-il pas ici comme dans l'alun
où le sulfate d'alumine est tantôt combiné avec la potasse,
tantôt avec l'ammoniaque , et dans l'un et l'adtre cas on a
des aluns qui ont les mêmes propriétés physiques , et plu-
sieurs propriétés chimiques semblables ?

ANALYSE
DE la Mine de fer décrite par plusieurs

Minéralogistes, sous les dénominations de
Mine de fer spathique , mine blanche de
fer, fer spathique, chaux carbonatée ferri-
fère avec manganèse, mine d'acier, etc.

Par I. J. DRAPPIER, Répétiteur de chimie à l'Ecole
Polytechnique.

Lue à l'Institut national.

PA R M i les trois échantillons qui ont été
soumis à l'analyse chimique, deux font partie
de la belle Collection du Conseil des Mines (1);
ils m'ont été remis par M. Daubuisson , qui a
bien voulu y joindre la description suivante.

N°. r. Fer spathique de Baigorry.
Masse en partie à très-petits grains et pres-

que compacte, en partie à gros grains bien
lamelleux , présentant très - distinctement la
forme rhomboïdale, et ayant jusqu'à un demi-
pouce de grosseur. Sa surface est hérissée de
gros cristaux lenticulaires qui ont jusqu'à un
pouce , et qui sont des rhomboïdes très-
obtus un peu déformés, ( variété équiaxe de
M. Haiiy ). Ces cristaux forment une masse

(i) Les échantillons dont on a détaché les fragmens ana-
lysés, sont, dans la Collection du Conseil, celui de Bay..

585
gori , sous le N.. z 5 , et celui de Vaunaveys sous

le N.. 797.

Cmtexture,g
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continue avec la partie non cristallisée, et sont
bien évidemment la même substance.

Couleur. Blanc grisâtre, en quelques endroits, rouge
de chair foncé et -sale. Les parties compactes
sont les plus blanches. La surface, notamment
celle des cristaux, est d'un jaune brunâtre
ayant quelquefois un léger reflet irrisé.

N. B. Cette dernière couleur paraît un effet
de l'altération due au contact de l'air atmos-
phérique, et cette altération ne semble pas avoir
pénétré dans l'intérieur.

Transpa Très-translucide sur les bords.
Un peu plus dure que le spath calcaire. Larence.

Duraté.
partie compacte a en outre une assez grande
consistance ; elle est fraîche et n'est nullement
altérée.

Pesanteur. 3,83.
Cet échantillon paraît pur et homogène.; on

y voit cependant quelques grains de quartz et
de pyrite, mais en petite quantité et extrême-
ment petits.

Un fragment ( de cet échantillon ) essayé à
la forge , a donné un joli culot pesant 4o pour

Il vient d'Usteleguy, , près de Baigorry,, Dé-
partement des Basses-Pyrénées.

N. 2. Fer spathique de Faunaveys.

Cet échantillon diffère du précédent, en ce
qu'il ne présente point des cristaux distincts,
quoique d'ailleurs toute la masse soit cristalline,
et à gros grains présentant très-distinctement la
forme rhomboïdale. Sa couleur est moins blan-
che ( jaune brunâtre peu foncé ) ; il a un pen
plus d'éclat et de transparence ; il est un peu

moins
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tnoins dur ; il a un peu moins de consistance ;
sa pesanteur 3,6o; il vient de Vaunaveys ,
à 3 lieues au S. E. de Grenoble, et à 9 lieues
S. S. O. d'Allevard , Département, de l'Isère.

Il est à remarquer que cet échantillon, parmi
ses grains rhomboïdaux, en contient quelques--
uns de carbonate de chaux qui sont blancs, et
qui sont très-distincts de ceux de_fer spathique ;
on y voit aussi quelques veines et cristaux de
quartz, et quelques atennes de pyrite. Les filons,
d'où il vient, sont puissans et bien réglés.

N.. 3. Fer spathique d'Allevard, Département
de l'Isère.

Cet échantillon m'a été remis par le Profes-
seur Hassenfratz. Il ressemble beaucoup au
n°. 2 pour la couleur, l'éclat et la transpa-
rence. Mais il est bien cristallisé , très-homo-
gène et et très-bien conservé. Il se divise facile-
ment en rhomboïdes , dont les lames, lors-
qu'elles sont un peu minces, sont parfaitement
diaphanes.

Analyse.

A. Je cherchai d'abord à m'assurer si les
trois échantillons de fer spathique contenaient
de la .chaux. Pour ne pas confondre celle qui
pouvait se trouver dans la gangue avec celle
qui était censée faire partie des cristaux, je
séparai avec soin les particules qui par leur
aspect différaient d.e la partie dominante; j'eus
même l'attention de n'employer que des frag-
mens cristallins. Après les avoir réduits en

Volume 18.

,
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poussière impalpable, j'en introduisis 5 gra.m.
mes d.e chaque dans trois fioles de verre nu-
mérotées. J'Y ajoutai de l'eau distillée pour les
délayer et pour diminuer l'action de l'acide
sulfurique que je versai par petite portion jus-
qu'à saturation parfaite.

Comme à froid, l'action paraissait nulle ou
presque nulle, les trois fioles furent exposées
sur un fourneau, au moyen d'une grille en
fil de fer , à une chaleur à peine capable de
porter le mélange à l'ébullition. Alors la coM-
binaison de l'acide sulfurique se fit lentement,
elle fut accompagnée d'une effervescence de
au dégagement d'un gaz reconnu pour du gaz
acide carbonique , jusqu'à ce que la dissolu-
tion fût complète. Le n".. 1 ne donna aucun
résidu ; le en donna un qui pesait à peine
.opesoi ; celui du n°. 3 , le seul dont on puisse
tenir compte, pesait egm"o4. Ce n'était autre
chose qu'un peu de silice qui avait probable-

,. ment échappé aux yeux, ou bien qui se trou-
vait engagé dans les cristaux.

La dissolution gardée pendant très - long-
tems , est restée incolore , et n'a rien laissé.
déposer : pour peu que ces substances eussent
contenu de chaux (i) , il se serait infaillible-
ment précipité du sulfate de chaux, sur-tout
après le refroidissement ; car l'eau de disso-

(i ) IL y a plus d'un an j'eus occasion d'analyser , dans le
laboratoire du Conseil des Mines , tin échantillon de mine
blanche de fer qui m'avait été remis par M. Lenoir , Ingé-
nieur des mines. Cet échantillon , qui avait l'aspect de cer-
taines Pierres à Unir des environs de Paris ( chaux carbo-

'matée grossière.) , ne me donna pas un atôme de chaux.

LA MINE DE PER etc. Si
hitiOn était peu abondante, et pour qu'il n'yeût point excès d'acide j'avais eu la préca.u-tion de ne pas ajouter de nouvel acide sulfu.-rique avant que celui qui avait été versé ne fûtentré en combinaison. D'ailleurs, dans un essaipréliminaire que je fis, au moyen de l'acide
rnuriatique , je n'ai point obtenu de précipité
par l'oxalate d'ammoniaque.

Pour séparer l'oxyde de manganèse queje supposai contenu dans le fer spathique, jecrus devoir faire usage du procédé suivant.
Je délayai dans de l'eau distillee 5 grammesdes mêmes substances , je versai dessus peu-à-

peu de l'acide nitrique avec les précautions ci-
dessus détaillées: La dissolution fut plus ra-pide; :les mêmes phénomènes se reproduisi-
rent, mais avec dégagement de vapeurs ruti.'antes. La dissolution fut ensuite décantée dansune capsule de porcelaine évaporée jusqu'àsiccité, et étendue d'une nouvelle quantité'd'eau. J'ai successivement répété deux fois cesopérations, parce que j'ai remarqué qu'uneseule fois ne suffisait pas, que l'oxyde de fer
encore trop divisé, restait en suspension dansla liqueur et passait à travers les filtres. Je con-seille même à ceux qui voudront répéter cesprocédés, d'imbiber préalablement le papier àfiltrer avec un:peu d'eau-distillée : alors l'oxydede fer ne passera pas aussi facilement à travers,il n'en sera même que plus facile à séparer..S'il arrivait que l'oxyde fiât tellement incrusté
qu'il ne fût pas possible de le détacher sans unePerte notable, le meilleur parti à prendre estd'incinérer le filtre clans un creuset d'argent
ou de platine. En suivant cette méthode j'ai
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retiré de l'oxyde rouge de fer, du n°. i, 3,gue'e5
du n°. 2, 2r"45 , du n°. 3, 2,g""45.

Ç. Les liqueurs qui avaient passé à travers
les filtres étaient parfaitement incolores ; après
les avoir concentrées , j'en ai précipité par le
carbonate de soude une matière blanche floco-
lieuse , très -légère , que je pris d'abord pour
de l'oxyde de manganèse. M'étant aperçu en,
versant un peu de soude caustique dans les
liqueurs surnageantes, que malgré l'excès d'al-
cali il restait encore une portion. de matière
blanche en dissolution , je les fis bouillir pour
chasser l'acide carbonique qui a , comme l'on
sait, la propriété de dissoudre plusieurs -subs-
tances terreuses et métalliques. Je filtrai en-
suite pour recueillir les précipités ; après les
avoir bien édulcorés , je les séparai du filtre,
et les fis calciner pendant quinze minutes dans
un creuset de platine. Le n°. i pesait ores.25 ,
le n°. 2 , 6''"70 , le n°. 3 , O,g'ne'68.

D. L'apparence gélatineuse de ces précipités
me donna d'autant plus lieu d'être surpris, que
je ne connaissais point cette propriété au car-
bonate de manganèse. Je fus encore bien plus
étonné, lorsque je les retirai du creuset aussi
blancs aprés la calcination qu'ils étaient au-
paravant: car le carbonate de manganèse perd
son acide et devient noir, à un degré de cha-
leur même inférieur à celui auquel j'avais
opéré, tandis que la matière dont il s'agit avait
retenu beaucoup d'acide carbonique, et avait
conservé toute sa blancheur. Une seconde cal-
cination ne produisit aucun changement re-
marquable. Cette substance fondue au chalu-
meau avec le verre de borax , s'est dissoute
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avec effervescence sans le colorer. Du nitrate
de potasse projeté surie globule incandescent,
n'a pas développé la couleur violette qui ca-
ractérise l'oxyde de manganèse, malgré que je
me sois servi d'un support d'argile cuite, au.
lieu de charbon , pour éloigner tout ce qui
pouvait s'opposer à la coloration. Les précipi-
tés obtenus des sels de man tganése , par les al-
calis caustiques , brunissent promptement à
l'air; cette substance n'offre rien de semblable.
Dissoute dans les acides sulfurique et nitrique,
elle ne se laisse précipiter ni par les hydrosul-
fures ni par les prussiates alcalins ; à peine
ceux-ci lui donnent-ils une teinte blenkre. Par
l'oxalate d'ammoniaque on obtient un. léger
précipité qui se forme lentement, et qui se re-
dissent dans l'eau ou dans un excès d'acide.
Je dois observer ici qu'il est bon de se mettre
en garde contre un fait qui peut en imposer :
souvent après un certain nombre de précipita- .

tiens et de filtrations, les réactifs indiquent la.
présence de la chaux, à la vérité en petite quan-L .-
trté , dans des liqueurs acides qui paraissaient
auparavant n'en pas contenir. Cette chaux pro-
vient ordinairement d'un peu de craie inhé-
rente à quelques papiers à filtrer, comme le
prouve l'effervescence qui a lieu lorsqu'on filtre
ces liqueurs.

E. Les propriétés ci - dessus énoncées de la
matière inconnue me semblaient suffisamment
caractériser une des substances terreuses pour
diriger mes recherches de leur côté. La magné-
sie était la terre avec laquelle je lui trouvais le
plus de ressemblance : en' effet, de môme que
la. magnésie, elle se dissent dans l'acide sulfu-

D 3
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rique , avec lequel elle forme un sel amer ; elle
n'est point précipitée de ses dissolutions dans
les acides, lorsque celles-ci sont convenable-
ment étendues d'eau , par les carbonates de
soude et d'ammoniaque ; avec les alcalis caus-
tiques, elle donne un précipité insoluble dans
.un excès d'alcali , mais très-dissoluble dans le
carbonate d'ammoniaque. Une seule propriété,
celle de retenir de l'acide carbonique même
après une forte calcination, semble devoir faire
exclure tout parallèle avec la magnésie. Car,
suivant la plupart des chimistes , rien n'est
plus facile que de priver par la calcination le
carbonate de magnésie de son acide: Mais j'ai
eu plusieurs fois lieu d'éprouver que ce résultat
n'est pas si facile à obtenir qu'on se l'imagine
généralement. L'identité avec I magnésie me
paraît donc suffisamment constatée pour ne pas
regarder la substance dont il s'agit comme une
terre nouvelle.

F. Pour compléter cette analyse, il restait
encore à savoir combien les trois minerais de
fer spathique contenaient d'eau et d'acide car-
bonique. A cet effet je calcinai 5 grammes de
chaque çlans un creuset de platine. Le n'. 1.
perdit par cette opération 1,7es7o , le 110. 2,
1,g'"'135, le n9., 3, Ces nombres, il est
vrai, ne sauraient représenter l'eau et l'acide
carbonique ; la perte en poids, occasionnée par
leur dégagement, a dei être diminuée par la
su-oxygénation du fer. En effet, le gaz nitreux
produit par ces minerais, lorsqu'on les dissout
d'a.ns l'acide nitrique, les précipités verts que
l'on obtient de leurs dissolutions dans les acides
sulfurique et muriatique , prouvent évidemment

II
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que le fer y est peu oxygéné. Mais comme j'ai

,-ramené tous les produits de l'analyse à l'état
où ils se trouvaient dans les minerais après la
calcination. , il s'ensuit que les résultats doi-
vent être comparables. Au reste, il est aisé de
faire la correction convenable en admettant avec
M. Proust (i) , que le fer pour s'oxyder au
minimum, augmente de 0,28 de son poids, et
de o,48 pour s'oxyder au maximum, sans ce-
pendant rien décider sur la question des oxyda-
tions intermédiaires. Dans cette hypothèse les
proportions s'établiront comme il suit :

Poids réel en grammes des produits obtenus
par l'analyse.

Pour évaluer ces produits en parties centé,
simales , il ne s'agit que de multiplier par 20 les
nombres ci-dessus , ou , ce qui revient au
même de reculer la virgule d'une place vers.

(s) Journal de Physique, tome 59 , page 321.
(2) Mêlé d'une très-petite quantité d'oxyde de manganè

Voy. G.

P4

2. N°.3.

Oxyde rouge de fer (2) 3)05. 2145- 2)45
Magnésie 0,25. . . 0,70. . . o,63
Perte par la calcination. . . 1,70. . . 1,85. . . 1,83
Silice . o,00. . . 0,00. . . o,o4

Totaux. . . . grammes. 5,00. . . 5,00. . . 5,00



56 .ANALYSE
la droite, et de multiplier ensuite par 2, alors
on aura les résultats suivaxis :

Tableau des proportions des substances contè-
nues dans tes trois échantillons de jer spa-

caleidées en supposant que. te fér y
soit oxydé au minim um., d'après le rappoi.t
donné par M. Proust, de 10 à 128, entre
les oxydes de fer au maximum et au mi-
nimum. , le métal étant représenté par 100.

Totaux. . . , . loo,00. . i00,O0. . 100,00

Produit par quintal de mi-
nerai enfer métallique, calculé
dans la même hypothèse 4i. . . . 33. . . . 33.

Ce dernier résultat, pour le n°. 1, s'accorde
assez bien avec celui de l'essai fait à la forge du
laboratoire du Conseil des Mines , quant aux
autres , je ne sache pas qu'on les ait essayés.

G. Le célèbre Bergman, dans un Mémoire
intitulé : De illineris,férri albis (i) , annonce

(1) Opuscula physica et chemica , VOI. 2.
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avoir trouvé une très-grande quantité de man-
ganèse dans le fer spathique. L'autorité de ce
chimiste et de tous ceux qui l'ont suivi, m'en
imposait trop pour né pas rechercher si l'oxyde
de ce métal n'aurait point été retenu en com-
binaison par l'oxyde de fer. Pour m'assurer
d'abord de son existence, je fis fondre au cha.-
Jumeau , avec du verre de borax, de la mine,
soit dans son état naturel , soit après l'avoir
calcinée, sans obtenir, même à l'aide du ni-
tre, de couleur qui annonçât la présence du
manganèse. J'aperçus , à la vérité, des indices
de ce métal, en faisant fondre 5 grammes de
chaque minerai avec trois parties de potasse
caustique. Mais la teinte verte que prit l'alcali
fut très-faible; elle disparut promptement, et
l'oxyde de manganèse que je retirai ne fut pas
appréciable à la balance.

Il est donc probable que Bergman a pris de
la magnésie pour de l'oxyde de manganèse ;.
on peut même assurer que la présence de ce,
métal dans le fer spathique , n'est nullement
constatée par les,. faits cités dans sa disserta-
tion (i) , sur les mines blanches de fer , et
malgré que l'auteur y ait décrit si longuement
les propriétés du manganèse, on peut dire avec

(i) Il est assez remarquable que ce soit 'précisément dans.
cette dissertation q e Bergman substitue l'expression de
nzagnesium , pour désigner le manganèse , à celle de ma-
gnesia , à laquelle on .ijnutait l'épithète nigra , pour que
le métal ne soit pas confondu avec la magnésie qui était alors
désignée par celle de magnesia alba.

Ne.... vel *clan nzagnesid albd confandatur,, termina-
tionem neutralenz , nonzinibus metallorurn omnium , cx-
cejjtâ platina' , C0771/7M72C17Z addidimus.

N°.i. N.. 2. 1\1°. 3.

Oxyde rouge de fer 61,o. . 49,0. 491°
Magnésie. 5,o. 13/6
Perte par la calcination 34,0.

3 63oO6,8Silice. 00,0. o7o:oo,

. 100,0Totaux. 100,0. 100,0.

No.'. N.. 2. N.. 3.

Oxyde de fer au mir 52,75. . 42,38. . 42,38
Magnésie 5,00. . . 13,6o

au et acide carbonique. . 42125. 43,62. 43,22
Silice. oo,00. . oo,00. . oo,8o
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M. Fourcroy (i) , qu'on est porté à croire,
la lisant avec attention, qu'elle a été faite
plutôt pour fburnir à son auteur l'occasion de
traiter ce dernier métal, que pour fàire con-
naître en détail les propriétés du carbonate
de fer, sous le nom de mine de fer blanche.

En supposant même qu'il existe du fer spa-
thique, dans la composition duquel il entre,
en quantité notable , de la chaux (2) et du
manganèse (3) , on doit conclure, de tous les
faits énoncés ci-dessus, que la dénomination
de chaux carbonatéeferri fère avec manganèse,
ne saurait convenir à toutes les mines blan-
ches de fer/ Mais si l'identité de forme de la
chaux carbonatée et des échantillons, qui font
le sujet de ce Mémoire, est bien constatée
que pourra-t-on conclure, si ce n'est que les
caractères minéralogiques tirés de la forme,
ne sauraient suffire pour la détermination des
espèces.

(i) Système des -connaissances chimiques.
Il n'est pas étonnant que plusieurs chimistes aient

trouvé de la chaux, puisque la gangue de certaines mines
de fer spathique en contient visiblement une très - grande
quantité.

Bergman dit, en parlant de cette terre : Pondus calcis
multunz variat ; in quibusdam paucas centesirnas reperi-
mus. In spathosis circiter decima pars ea'constat , in allis
dimidium , flanquant verô penitàs defizit.

Quant au manganèse, il est d'autant plus intéressant
de vérifier si ces Mines en contiennent , que la plupart des
métallurgistes attribuent à ce métal leur propriété de pro-
duire de l'acier naturel,

e,
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OB SE RVATIONS
un une nouvelle espèce de Carbonate de

chaux dur.
Par M. DEBOU nrroN, Membre de la Société Royale

de Londres.

Lu à la Société, le 26 mai 1803 (s).

E recherche particulière, que j'ai entrepris
de faire sur l'immense quantité de formes que
présente le carbonate de chaux, et dont plu-
.sieurs n'ont pas encore été décrites , m'a con-
duit à examiner plus particulièrement que je n'a-
vais encore fait, quelques variétés (specimens);
j'ai sur-tout fixé mon attention sur un groupe
de pyramides hexaèdres , qui existe dans la
belle collection de M. Gréville. Comme l'aspect
extérieur de ces cristaux était différent de celui
qui est particulier au carbonate de chaux, je
fus curieux de déterminer leur nature, et j'es-
sayai en conséquence de mettre à découvert,
à l'aide de la division mécanique, le rhom-
boïde primitif de cette substance. Mais, à mon
grand étonnement, je m'aperçus non-seule-
ment que je ne pouvais venir à bout d'obtenir
aucune division qui ptit être regardée comme

(I) Cr Mémoire est imprimé dans les Pansactions phi-
losophiques de la Société Royale de Londres , année
4803 , p. 325, Nous en donnons une traduction littérale.
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appartenant aux faces du rhomboïde primitif;
mais encore que cette substance résistait forte-
ment aux tentatives que je faisais pour obtenir
une division dans toute autre direction. Toutes
les faces de cassure. que je pus obtenir étaient
irrégulières, et possédaient plus ou moins de cet
aspect vitreux qui est particulier au grand nom-
bre de pierres dures. La dureté de cette subs-
tance était si remarquable , que quoique les
sommités des cristaux fassent très-minces , et que
par conséquent on Mt croire qu'elles auraient
été très-fragiles, elles ne laissèrent pas de résis-
ter d'une manière très-remarquable aux efforts
que je fis pour les rompre.

Cette résistance me parut semblable à celle
des pierres dures ; et je résolus d'examiner,
avec l'attention la plus scrupuleuse , tous les
divers caractères de cette substance.

Sa dureté est très-supérieure à celle du car-
bonate de chaux ordinaire : elle le raye très-
aisément, et lorsqu'elle est frottée avec force
sur un verre, elle enlève le poli de sa surface,
et quelquefois elle y laisse des raies.

Sa pesanteur spécifique 2,912.
Les nombreuses variétés de cette substance,

que j'ai eu occasion d'observer depuis ; sont
toutes incolores , et ses cristaux sont souvent
parfaitement transparens.

Sa poudre, _jetée sur une plaque de fer
chauffé presque jusqu'au rouge , et dans un
lieu parfaitement obscur , donne Une ,faible
lueur phosphorique blanche, qui est seulement
capable de faire apercevoir la partie de la pla-
que stil- laqiielle la poussière a été jetée.
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'Son éclat est beaucoup plus considérable qUe

celui de la chaux carbonatée commune.
Mise dans l'acide nitrique, elle- y excite une

vive effervescence, et elle est très -.prompte-
ment dissoute sans laisser le moindre résidu.

Quoique cette substance se refuse à toute
division mécanique, elle donne cependant des
indices qui portent à croire qu'elle peut plus
aisément se diviser suivant deux divisions, pa-
rallèles aux faces d'un prisme rhomboïdal. J'ai
réussi enfin , quoiqu'avec beaucoup de diffi-
culté, et après plusieurs tentatives infructueu-
ses, à obtenir un prisme rhomboïdal parfait,
dont les angles , d'après la mesure que j'en ai
faite, sont de 128 et 52 degrés (fïg.. i,pt. VIII) :
mais il m'a été impossible d'obtenir aucune di-
vision unie et.plane dans un sens transversal.

Quelques cristaux, qui étaient à la base de
ceux qui constituent le groupe le plus grand
que j'aie observé, m'ont présenté des prismes
hexaèdres parfaits qui me paraissent provenir
du- prisme rhomboïdal, dans lequel les arêtes,
aux angles de 52°, auraient été remplacées par
des faces : ainsi ce prisme hexaèdre avait deux
angles de 128° et quatre de 116° (fig. 2).

Les principaux cristaux qui forment le grou-
pe ci-dessus, quoiqu'ayant environ trois pouces
de long, ne présentent pas des angles très-dis-
tincts , excepté à leur extrémité supérieure,
étant joints et accolés les uns aux autres dans
le reste de leur longueur.

L'extrémité superieure est une pyramide
hexaèdre très-aigu ë (fr. 3). L'angle solide dub
sommet, mesuré sur deux faces opposées, est
de 15°, et les faces forment entre elles deux
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angles de 128° et quatre de 116°, comme là
prisme hexaèdre dont nous avons déjà parlé
ainsi la base de la pyramide est un hexag,ône
irrégulier.

Quoique le sommet de la pyramide soit quel-
quefois formé de la manière que nous venons
de le dire, par la rencontre de tous les plans à
un même point, cependant, le plus souvent,
le sommet est terminé par une arête la pyra-
mide est alors cunéiforme, à cause de l'exten-
sion ( quelquefois très-considérable ) de deux
faces opposées, par rapport aux autres (fg' .4).
Cette extension est très-souvent telle, que la
pyramide devient extrêmement mince , et prend
la forme d'un triangle isocèle très-aigu , dont
la sommité est tronquée, et dont les côtés sont
légèrement biselés ; ces biseaux sont quelque-
fois si petits, qu'ils deviennent à peine sensi-
bles (fg. 5).

Chacune des deux faces, qui, dans les pyra-
mides ,prend l'extension dont nous avons parlé,.
Itux dépens des autres, m'a constamment paru
être une de celles qui forment l'angle de 128°;
mais prise dans une direction opposée à celle
représentée fg. 6: cette figure est supposée
être la base d'une des pyramides. Cette base
est parfaitement semblable , quant à la mesure
de ces angles, à celle du prisme hexaèdrefg. 2.
Néanmoins le prisme hexaèdre paraît quelque-,
fois avoir les deux pans qui remplacent les
angles de 52° plus étendus que les quatre
autres.

Dans les cristaux, qui sont le plus détachés
les uns des autres, et qui présentent à décou-
vert une partie plus considérable de leur éten-
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due, on voit distinctement que la pyramide
est située sur un prisme hexaèdre ayant les
mêmes angles que là\ base de cette pyra-
mide (fi. 7) : mais comme l'angle formé par.
la jonction des faces de la pyramide avec celles
du prisme est extrêmement obtus (172 ;0), on.
ne peut aisément distinguer, avec précision,
le lieu où la pyramide joint le prisme.

Le sommet de la pyramide est quelquefois -
remplacé par deux plans trapézoïdaux , situés
sur les faces les plus larges de la pyramide lors-
qu'elle est cunéiforme. Les plans trapézoïdaux
forment, par leur rencontre , un angle de ilo°,
et ils sont inclinés de 13o sur les faces corres-
pondantes de la pyramide (fig. 8).

D'autre fois le sommet est remplacé par deux
plans situés différemment des précédens , et
placés sur chacun des angles ( solides ) conti-
gus aux faces les plus larges , et à l'opposite
l'une de l'autre. Ces plans sont des pentagônes
irréguliers ; leur intersection au sommet est
une arête perpendiculaire à l'axe, et ils for-
ment avec les angles (1) de la pyramide, sur
lesquels ils inclinent, un angle de i4o0 . 9).
Quelquefois ces plans sont très-distinètement
Striés, et les stries en sont dirigées vers le soin-
met: en suivant ces stries sur toute la surface
du cristal, on, voit évidemment qu'elles sont
occasionnées par l'agrégation d'un plus ou
moins grand nombre de cristaux très-minces
qui sont réunis par les faces les plus larges
de leurs pyramides.

(1) Vraisemblablement l'auteur parle des arêtes,
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Dans plusieurs cristaux , on :trouve cette
dernière variété réunie avec celle représentée
11,2. 8 , ainsi qu'on le voit fig. io. Le cristal est
alors terminé a son sommet par une petite py-
ramide tétraèdre.

Il arrive fréquemment qu'il n'existe qu'un
seul des plans du sommet dièdre, représenté
fig. 9. Le plan intercepte cependant le sommet
de la pyramide, laquelle est alors terminée par
une face hexag,ône inclinée de 1400 sur un an-
<)-le contigu à un des deux larges côtés (lig. ).

Les cristaux sont très souvent tellement apla-
tis , qu'ils ont l'apparence de lames triangu-
laires isocelles très-aiguës, dont le sommet est
tronqué, de manière à ce que la troncature
fait un angle de 1400 avec une des faces larges
(fg" . 12). J'ai vu des cristaux de cette variété,
(font l'épaisseur excédait à peine celle d'une
-feuille de papier ; et malgré cela on pouvait
les manier aisément sans courir risque de les
rompre.

Enfin, la pyramide hexaèdre est quelquefois
terminée par un plan perpendiculaire à son
axe : niais je n'ai jamais vu cette variété que
combinée avec celle représentée/78...9: lafig. 13
montre cette combinaison.

Telles sont toutes les l'ormes cristallines que
j'ai pu découvrir dans l'espèce de carbonate
de chaux que je décris ici.

Cette substance ne paraît pas devoir être
fort rare : j'en ai vu environ une douzaine de
variétés parmi les cristaux de carbonate de
chaux de la collection de M. Gréville , la plu-

.
part venaient de Carintie , de Transilvanie
d'Écosse. Ces belles stalactites, d'une blancheur

délicate,
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élite, qui ont été jusqu'ici connues sous

lè norn. de As:férri , appartiennent génê-
i'alernent à l'espèce que nous décrivons ici
notamment certains échantillons dont les ra-
mifications sont recouvertes de peiites et bril-
lantes aspérités, qui leur donnent l'aspect d'un
satin délicat. Toutes ces petites aspérités, qui
sont inclinées dans la même direction, par rap-
port aux axes de ces diverses ramifications
ne sont que des cristaux d'une grande ténuité
mais très-parfaits : ce sont le plus souvent les
pyramides aplaties dont nous avons déjà fait
mention.

Parmi lés variétés de cette espèce de car-
bonate de chaux venues de Carinthie, i1 y en
a quelques-unes dont les pyramides aiguës sont
très-minces, et paraissent implantées perpen-
diculairement sur leur gangue : ce qui fait
qu'elles peuvent être aisément confondues avec
le carbonate de chaux en é.risfamt aciculaires ;-
cependant il est aisé de les distinguer : on ne
peut tôneher ces petits cristaux, quoique très-
délicatement, sans les rompre; ceuX au' con-
traire appartenant à la substa.nCe qiié nous
crivons ici ,.sont capables dé' résister, sous leà
doigts, Une preSSion aSSeÈ fonè ; et si la

(1) M. Cordier qtii n'avait absolument aucune connais-
sance du travail de M. de Bournon , a démontré dans
Mémoire remis à. la Société philomathique , depuis plu
d'un an , que certaines varîétés de Jlos-ferri deaientéit:à
regardées comme des arragoliiiés. On lit, daiâ le
de Physique an 13 , page' : DU fibs-firii. M. Cdidier

croit que c'est une variété d l'arragonite
Volume 18.
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pression augmente, au lieu de se rompre., ils
s'enfoncent souvent dans la peau. L'éclat de
celte dernière substance est en outre plus vif
que celui de la première.

Les cristaux de chaux carbonatée ordinaire
se présentent quelquefois sous la forme de py-
ramides hexaèdres presqu'aussi aiguës ; on
peut, à la première vue , rnéconnaitre ceux
de la substance qui fait l'objet de ce Mémoire,
lorsqu'ils se trouvent mêlés ensemble mais ce
qui pourra servir ici à les distinguer, c'est que
les cristaux de carbonate de chaux commun se
rompent avec la plus grande facilité, et les
cassures sont toujours lisses dans le sens des
faces du rhomboïde primitif : circonstances
qui n'ont jamais lieu dans les cristaux de car-
bonate de chaux dur.

La gangue de la plupart des variétés que j'ai
-vues , est un oxyde de fer brun, mêlé à de
l'argile, et contenant beaucoup de parties cal-
caires, lesquelles se montrent quelquefois sous
la. forme du rhomboïde primitif du carbonate
commun, et sont grouppées à la surface des
cristaux de carbonate dur.

On demandera peut-être , si ce carbonate
de chaux dur, que je décris ici (dont les ca-
ractères minéralogiques semblent si fort en op-
position avec les caractères chimiques ) ne doit
pas être rapporté à cette espèce que les miné-
ralogistes ont déjà été obligés de séparer des
autres , sous le nom d'tzrnsonite; ou bien s'il
doit être considéré comme différent de cette
dernière substance , et _former une nouvelle
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espèce parmi les combinaisons de -l'acide car-
bonique avec la chaux. Il me parait très-diffi-
cile de résoudre cette question. Le cristal pri-
mitif que j'ai obtenu, n'est pas assez parfait
pour servir de caractère distinctif exact ; car
nous avons vu que ce cristal, qui est un prisme
rhomboïdal, ne pouvait être divisé dans le
sens de la base, c est- à-dire , dans une de ses
trois directions naturelles ; et c'est exactement
ce qui arrive par rapport à la forme primitiVe
qu'on retire de l'arragonite. J'avoue cepen-
dant que si j'étais obligé °d'adopter Une opi-
nion , je serais enclin à. considérer ces deux
substances comme distinctes l'une 'de l'autre.

Je vais jeter un coup d'oeil sur les rapports
et sur les différences qui existent entre leurs
caractères.

La pesanteur spécifique est à peu près la
même.. M. Haiiy porte celle de l'arragonite à
2946: j'ai trouvé celle de la chaux carbonatée
dure de 2912.

La dureté de cette dernière est plus grande :
cette substance raye l'arragonite , et n'en est pas
rayée.

L'arragonite a été rarement trouvée sans une
teinte purpurine plus ou moins forte : je n'ai
jamais observé la moindre apparence de cou-
leur dans la chaux carbonatée dure.

L'arragonite jetée sur un fer chaud, émet
une lueur phosphorescente très-brillante, d'un
orangé jaunâtre. L'autre substance, traitée de
la même manière , ne produit qu'une lueur
phosphorique blanche et à peine perceptible.

lE 2
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La division mécanique donne pour l'arrago-

nite , un prisme rhomboïdal de 116' et 64°, et
pour la chaux carbonatée dure un prisme éga-
lement rhomboïdal mais de 128° et 52°.

Cette dernière substance passe , dans ses
formes

secondaires'
à un prisme hexaèdre qui

a deux angles de 128' et quatre de 116', pen-
dant que l'arragonite ne prend la forme d'un
prisme hexaèdre qu'en conséquence de l'union
de plusieurs de ses prismes rhornbddaux , et
dans cet état trois des angles du prisme hexaè-
dre sont formés par l'union des angles de 64.
du prisme rhomboïdal primitif , ce qui fait
trois angles de 128°, tandis que les trois autres
sont de 116° : en tout 732° pour la somme des
angles du prisme hexaèdre : mesure trop forte
de 12°: cet excèS fait que dans la formation
du prisme, les rhomhoides dont il est coin-
posé, sont quelquefois obligés de se pénétrer
mutuellement, et d'autres fois de former un
angle rentrant aux angles de 128'.

L'arragonite présente encore une autre forme,
secondaire ( qui lui est particulière) , c'est celle
avec un sommet dièdre , dont les faces sont des
triangles isocèles, formant entre elles un angle
de an.o°, et placées sur les angles de 64° du
prisme rhomboïdal. Je n'ai aperçu aucune
trace de cette forme, dans l'espèce de chaux
carbonatée dont je traite ici : je n'ai pas non
plus trouvé la plus petite trace de la forme
pyramidale qu'on voit dans cette espèce, parmi
les cristaux d'arragonite.
- Ni la chaux carbonatée dure ni l'arrago-
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nite , ne montrent dans l'analyse chimique,
auCun indice de la cause qui produit leurs dif-
férences avec le carbonate de chaux commun.,
L'arragonite a été analysée avec beaucoup de
soin par MM. Klaproth, Vauquelin et The-
nard, et leurs analyses ne diffèrent en au-
cune manière de celles du carbonate de chaux
commun. J'ai prié M. Chenevix d'avoir la
bonté d'analyser le carbonate dur , mais ses
résultats n'ont pas été plus satisfaisans. La
cause de la différence reste toujours inconnue.
Il existe cependant une différence considérable
entre ces deux substances , et le chimiste est
obligé de l'admettre lorsqu'il presse le carbo-
nate de chaux dur entre ses mains , et plus
encore lorsqu'il commence à le réduire en.
poudre. Quoi qu'il en soit, il est très clair que
la différence entre ces substances ne peut ve-
nir que d'une cause qui a échappé jusqu'ici
aux recherches de la chimie. On supposera
peut-être qu'elle provient de ce que les par-
ties constituantes sont plus intimement liées
et rapprochées ; ce qui serait à la vérité suf-
fisant pour occasionner un plus grand degré
de pesanteur spécifique ou de dureté. Mais,
en premier lieu, on pourrait demander ce qui
peut produire ce plus grand rapprochement,
dont on n'a trouvé aucun autre exemple dans
l'immense quantité de carbonate de chaux cris-
tallisé , qui a été examiné jusqu'ici, quelque
parfaite que fût la forme des cristaux, quelque
gra.nd que feule degré de- transparence. En
second lieu , comment cette cause pourrait-
elle chang-erAa forme cristalline du carbonate
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de chaux , lorsque nous ne voyons aucun
exemple d'un pareil chan gemenedans- la forme
cristalline des autres substances ,.A.ors même
qu'elles montrent, par l'augmentation de leur
dureté , de leur pesanteur spécifique, de leur.
transparence, qu'il y a un rapprochement et .

une agrégation plus intime entre- leurs parties
constituantes.

Il paraît elOnc impossible de déterminer, dans
l'état présent de nos connaissances, la cause de
la grande différence qui existe entre le carbo-
nate de chaux commun, et le carbonate de
chaux dur dont nous traitons ici : il est éga-
lement impossible de ne pas voir que cette
différence est de telle nature qu'on ne peut
absolument regarder ces deux substances com-
me appartenant à la même espèce ; mais con-
vient-il de réunir le carbonate de chaux dur
avec l'arragonite ? c'est une. question que j'ai
déjà discutée assez .en détail 'mais sur laquelle
je ne hasarderai pas une opinion décisive, avant
d'avoir eu de nouvelles occasions de faire des
recherches sur cet article (1).

(i ) J'ai dernièrement reçu .de mon digne ami, M. Gillet
ile.:Laumont , quelques cristanx incolores , imparfaits dans
leur forme, de .chaux carbonatée dure, qui ont été trouvés,
dit-il , dans des la.Ves , près Vertaizon , au levant du Puy-
de-Dénie en Auvergne, et qui sont considérés comme une
sorte d'arragonite. Ces cristaux me paraissent très-sembla-
bles à la chaux carbonatée dure 'que je viens de décrire , et
M.- Gillet me dit qu'e,le lieu d'où ils viennent , n'est pas le
'eul de l'Auvergne où (miles trouve dans 'd'anciennes laves:
Je me rappelle fort bien que lorsque je visitai les produits
-vo!caniques de cette province, ceux du Velai , du Vivarais,
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M. le Sénateur Berthollet a rapporté de la

tournée qu'il vient de faire dans sa Sénatorerie , une
substance minérale qui le frappa, et dont il n'était fait
mention dans aucun livre de minéralogie. C'est une va-
riété de la chaux carbonatée dure qui est le sujet du
Mémoire de M. de Bournon.

L'échantillon apporté à Paris par M. Berthollet , vient
de Cascastel , Département de l'Aude ; il consiste en une
masse de fer oxydé brun , réduit à l'état presque terreux
par la décomposition, et mélangé avec une grande quantité
de la variété de chaux carbonatée , connue sous le nom
de spath perlé. Il présente une cavité dont les parois
sont tapissées de cristaux de chaux carbonatée dure, lim-
pides et incolores comme du cristal de roche , ayant de un
à deux centimètres de longueur.

Le plus gros d'entre eux a six à sept millimètres d'épais-
seur , et parait être un fragment de prisme hexaèdre :nu
des angles , le seul qu'on ait pu mesurer , est de 116..
Les autres sont des pyramides d'une forme semblable à
celles décrites par M. de Bournon. Leur base peut être
regardée comme rhomboïdale, et l'angle tiobtus fbrmé par
l'incidence des faces latérales , est d'environ 116 O : les
arêtes aiguës sont légèrement tronquées ; et presque tou-
jours deux faces opposées sont beaucoup plus larges que
les autres ; d'où résulte l'apparence de lames minces et
cunéiformes. Le sommet de la plupart des pyramides est
remplacé par un biseau obtus , dont les facettes sont
placées sur les arêtes latérales aiguës de la pyramide
(considérée comme quadrangulaire). Quelques cristaux pré-

et du Forez , j'observai dans plusieurs laves des volcans
éteints de ces contrées', des groupes de cristaux minces et
divergens de carbonate de chaux, qui nie parurent beaucoup
plus durs que les cristaux de carbonate commun , dans de
semblables circonstances, de manière que je pus aisément
les conserver tout entiers. Je pense , cousine très-probable ,
que l'arragonite cylindroïde de M. Haüy , doit être rap-
porté à cette substance.
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sentent un sommet à quatre facettes disposées entre elles
comme on le voit , fig io.

Au reste, cette chaux carbonatée dure se dissout en-
tièrement et avec effervescence dans l'acide nitrique ; elle
raye le 'verre , quoiqu'avec difficulté , et sa cassure est
parfaitement vitreuse.

49.. 7. 2
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DES Mines de Freyberg (en Sa..e) et de
leur exploitation.

Par J. F. DAUBUSSON (1).
cc L i s mines de Freyherg , dit l'auteur, n'in-

téressent pas la France par elles-mêmes, mais
elles peuvent l'intéresser comme un modèle'
de mines exploitées avec plan , avec intelli-

D) pence, avec beaucoup d'ordre et d'économie :
comme présentant une suite d'applications et
de principes sanctionnés par le succès et l'ex-

» périence de plusieurs siècles Nulle part
le travail des mines n'a été soumis à des prin-
cipes suivis aussi exactement et depuis si long-
terris qu'à Freyberg. Il n'existe peut-être pas
d'exploitation ai] le travail du mineur pro-
prement dit, celui qui a pour objet l'en-
taille de la roche, soit fait avec autant de

D, régularité. Les machines hydrauliques qui y
servent à l'épuisement des eaux, et sur-tout

-» celles qu'on -y emploie pour élever les mine-
rais hors des mines , sont supérieures par leur
effet et par le fini de leur construction, à ce

» qu'on voit en Allemagne de machines de ce
» genre ( il ne s'agit ici ni des machines à va-
)) peurs, ni de celles à colonne). Les procédés
» du bocardage et du lavage des minerais (2) ,

(I) 3v. in-80. avec 8 planches, Leipsic , 1802. A Paris,
chez la veuve Villiers, rue des Mathurins.

(2) Ce travail est décrit dans les Nos. 67:, 68 , 76, 73
clu, journal des Mines ; dans le No. 92 ,.ctu 'trouve la
description du lavage tel qu'il est usité à Poullaouen (Dé-
partement du Finistère ) , par MM. Gallois et Beaunier
Ingénieurs des mines 5 et dans les N. 98 et 99, M. Héron
de Villefosse , Ingénieur des mines , a donné une descrip-
tion des procédés employés au Hartz pour le même objet.
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d'après les nouveaux perfectionn emens , ne Te
cèdent en rien à ce qui se pratique en d'autres
pays. On trouvera difficilement ailleurs, un
mode d'administration de mines plus propre
à atteindre le but que toute administration
semblable doit avoir, celui d'augmenter, d'a-
méliorer, et de soutenir les exploitations, et
de les rendre aussi avantageuses que possible
à l'État, tout en ménageant le bien-être du
mineur et l'intérêt des propriétaires. D'après
cela, il me semble qu'un ouvrage dans lequel
ces divers objets seraient décrits avec assez de
détails, pour qu'un esprit intelligent pût pro-
fiter de ces descriptions., en adoptant conve-
nablement leur objet à d'autres localités ; il
me semble, dis-je, qu'un pareil ouvrage pour-
rait être de quelque utilité ».
Après avoir ainsi exposé le but de son ouvrage,

l'auteur en donne le plan Il l'a divisé en trois
parties, chacune 'desquelles forme un volume.

La première est, en quelque sorte, un traité
sur l'exploitation des mines, , c'est-à-dire , un_
ouvrage dans lequel les principes et les procédés':
de cet art sont exposés dans un ordre systéma-_
3natique : mais ici il n'est question que des.prirr---
cipes et des procédés suivis à Freyberg. Le Com.-
men cernent de Ce volume contient, dans une in-
troduction , un aperçu historique sur l'art des
mines notamment chez les anciens, et un essai
sur les gîtes de minerai principalement sur les
filons. Les détails de l'exploitation viennent en-
suite. cc Le Mineur doit, 1°. arriver à l'endroit où
». est le minerai; 20. l'arracher de son gîte;3°.

transporter hors dé la mine ; 40. le purifier ou
).) préparer : c'est ensuite au métallurgiste à. en

exlraire le métal. Pour n'être pas. troublé ou
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J) arrêté dans ces travaux , il doit encore , 5°. sou-

tenir et étayer les parois des excavations qu'il
D) a creusées ; 6°. se procurer un air respirable ;

7°. épuiser les eaux qui pénètrent dans la mi-
ne ». Ces sept objets font la matière de sept

chapitres de la- première partie. Le premier traite
de la méthode et des outils que le mineur em-
ploie pour entailler la roche ; le second, des ou-
vrages qu'il y excave , tels que les diverses espèces
de galeries, de puits, d'ouvrages à gradins ; le
troisième traite de la charpente et de la maçon-
nerie dans les mines : dans le quatrième, il s'agit
du transport des minerais, tant par les galeries
que par les puits dans le cinquième il est ques-
non de l'épuisement des eaux : le sixième a pour
objet Pairage; et le septième les triages ,hocar-
da.es et lavages des minerais.
-La seconde partie comprend les objets géné-
raux relatifs aux mines de Freybe rg ; ce qui four-
nitmatière à sept chapitres. Le premier contient
un aperçu sur la .géographie physique et miné-
ralogique de la contrée de Freyberg : dans le
second, on rapporte ce qu'on sait de plus positif
surda découverte et l'histoire de ces mines Dans
le troisième on les parcourt successivement, et
on traite dé leur personnel. Le quatrième a pour
objet la grande galerie d'écoulement,, dont le
développement présente une longueur de plus
de 27 lieues. Dans le suivant , il s'agit du ras-
semblement et de la distribution des eaux qui
servent à mouvoir les diverses machines. Dans
le sixième on expose le mode d'administration
de ces mines : enfin le septième traite de l'École
des Mines.

La troisième partie contient une description
des neuf principales mines de Freyberg. On s'est

D)
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spécialement arrêté à ce que chacune d'elles
présente de particulier ; et l'on s'est contenté
de donner une description détaillée d'une seule,
celle de Beschert- glack. Dans chacune de ces
descriptions , l'on examine successivement la
position de la mine, son état statistique, la na-
ture de ses filons , ses galeries , ses puits , ses
ouvrages à gradins, la maçonnerie, la char-
pente qu'on -y trouve, le roulage des minerais
dans les galeries, leur extraction par les puits,
les machines d'épuisement, la conduite de l'ai,
rage , lorsqu'elle présente quelque chose de pan-
ticu lier, et enfin, la préparation des minerais.

L'auteur a traité ces objets uniquement sous
le rapport de la pratique ; et il s'est borné à dé,
crire ce qui se fait dans les mines de Fre-yberg :
ii a sur-tout insisté sur les résultats et les com-
paraisons économiques : il en a donné sur tout
ce qui en était susceptible. Il termine sa préface
en disant : cc Ceux qui dirigent les travaux sou-;

terrains pourront peut-être trouver dans cet
ouvrage un sujet à quelque application ou
imitation profitable. Il les moyens
d'étude à ceux qui se rendent à Freyberg
pour y étudier l'art des mines etc. Toutes
ces personnes pourront y trouver des Choses
imparfaites , des défauts, peut-être même des
fautes ;..je les prie seulement d'avoir égard à
la difficulté du travail , et sur-tout au peu de
ressources que j'ai eu pour la composition de
cet ouvrage (if n'y avait rien ou presque rien
d'écrit sur ces mines, et il n'a fallu.tout voir,
tout mesurer. 'moi-même ).: Je 'dois d'autant
plus compter sur leur indulgence, que c'est

'» le désir de leur être utile qui m'a mis la
pleine à la_ main

>D

>)
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.R.n.T.É du Ministre de L'intérieur, concer-
nant les i nouveaux PJids et Mesures.

Du ii fruet:dor an 33.

LE MINISTRE DE L'INTÉRIEUR,

Considérant que, parmi les causes qui pa-
raissent avoir contribué jusqu'à présent, à re-
tarder les progrès de l'établissement de l'uni-
formité des poids et mesures , on ne peut se
dispenser de compter pour beaucoup le peu.
de soin qu'on a apporté dans plusieurs parties
de l'administration publique, à se conformer
aux Lois relatives à cette matière , tandis qu'il
est au contraire du. devoir de toutes les per-
sonnes attachées au Gouvernement de donner
l'exemple d'une parfaite et entière seumission
aux Lois,

A R R ÉTE ce qui snt

Toutes les personnes attachées au minis-
tère de l'intérieur, à quelque titre et en quel-
que qualité que ce soit, sônt tenues de se con-
former exactement aux règles et principes du
nouveau système métrique, dans les opéra-
tions relatives à leurs fonctions.

2°. Les marchés, plans devis, mémoires,
états , comptes, rapports, et toutes les écri-
tures généralement quelconques, ne devront
plus en conséquence contenir d'autres énon-
ciations des quantités qu'en nouvelles mesures
et nouveaux poids.
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36-. Les quantitées énoncées en mesures nou,
velles , pourront néanmoins, dans les écritures
tire traduites en meures anciennes, mais seu-
lement par approximation, de manière que l'in-
certitude de la mesure porte toujours sur la
traduction : par exemple , si une quantité est
déterminée en mesures nouvelles, à 3 hectares
27 ares, on potirra traduire cette quantité en.
mesures anciennes, ainsi ( environ 6 arpens ).

Lorsque les quantités seront de nature à pou-
voir être exprimées en nombres ronds , les
quantités seront arrondies en mesures nou-
velles , et la traduction approximative en me-
sures anciennes ne devra contenir que des frac-
tions simples , ainsi , pour une quantité qui
peut être évaluée en nombre rond, à 7 mètres,
on pourra ajouter entre deux parenthèses, (en-
viron 3 toises 3 pieds )..

4°. On ne pourra employer pour l'expression
des quantités , en mesures nouvelles, que les
dénominations fixées par la Loi du 18 germinal
an 3 : la faculté d'employer les dénominations
vulgaires , portée par J'arrêté du 13 brumaire
an 9, n'étant relative qu'aux usages journaliers
du commerce.

5° Les Chefs de divisions des Bureaux et
ceux des diverses administrations publiques dé-
pendantes du Ministère de l'Intérieur, sont res-
pectivement responsables des négligences qui
pourront se commettre à cet égard clans les
Bureaux ; ils proposeront incessamment au Mi-
nistre , chacun en ce qui le concerne, lés dis-
positions qui leur paraîtront nécessaires pour
l'exécution du présent arrêté.

OBSERVATIONS
SUR le Mémoire de M. Drappier, relativement

à l'analyse du Fer spathique.
Par M. HAssENFRATz.

L,ÉLYE des mines Berthier fut chargé, dans le mois de
messidor de l'an 13, de l'aire à l'École-Pratique de Mous-
tiers , un travail considérable sur les opérations que l'on
faisait subir aux mines de fer spathique; ayant analysé pour
cet objet des morceaux de Saint-Georges-de-Heurtières
il n'y trouva qu'un centième de chaux carbonatée ; ce ré-
sultat inattendu nous surprit ; j'invitai l'Élève Berthier à
recommencer son expérience avec plus de soin , et je char-
geai plusieurs Élèves , et en particulier d'Ingénieur Boues-
net , de suivre ce travail , et de répéter l'analyse sur le
minéral d'Allevard le premier résultat étant confirmé de
toute part , je le communiquai aussitôt à M. Haiiy, , à.
M. Berthollet , et à M. Gillet. M. !Lily ayant invité
M. Bergmann à analyser d'autre fer spathique, çet habile
Chimiste , digne collaborateur de M. Vauquelin, trouva
dans un de ces morceaux :
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noo ,o

Un autre échantillon tiré de la collection du Muséum
d'Histoire naturelle, et étiqueté comme venant d'Allevard ,
lui a donné

100,0 (1).

(i) Le morceau qui a servi pour la première analyse, renfermait
des cristaux rhomboïdaux d'une forme ires-prononcée ; celui qui a
été l'objet de la seconde:, ayait un tissu sensiblement lamelleux

Carbonate de:chaux. . . . .
Oxyde de fer noir.
Acide carbonique uni au fer.
Fer sulfuré. . . .
Perte due à l'eau

48
25

6,5
3

17,2 11

Oxyde de fer noir 62
Carbonate de chaux. . . . . 5
*ide carbonique uni au fer 16,9
Perte due à l'eau. 16,1
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Pour juger de la variation dont lei- PrinaPeS de la Mine -

de fer spathique sont susceptibles , on peut comparer avec
les résultats précédens celui qui a été obtenu au laboratoire
de l'École des Mines, et qui a donné

Silice 16iY
Chaux.
Fer métallique. 57,3
MANGANÈSE METALLIQUE. 1,56
Oxygène, eau et perte. . 3,44

100,00

Afin de ne laisser aucune équivoque S'Ur ce dernier
sultat , j'ai remis des échantillons des Minéraux analysés à
Moustiers à. MM. Vauquelin , Thenard et Drappier ,' en
les priailt de les analySèr. M. Thenard a été conduit à un
résultat Conforme à Célni dé l'École. J'ignore encore si
M. Vauquelin a analysé le morceau que je lui ai remis
j'attendais son résultat et Min clè M. Drappier, , pour com-
muniquer à l'Institut un ensemble intéressant sur cet objet,
lorsque j'ai eu connaissais-e du Méritoire de ce dernier, dans
lequel il annonce que le fer spathique ne contient point de
manganèse. J'invite ce jeune Chimiste à vérifier ses ana-
lyses ; le résultat auquel il est parvenu , est assez impor-
tant pour mériter d'être confirmé par de nouvelles expé-
riences.

ERRATA, N.. 102.
Ex.rosi des travaux en usage à la Fonderie deTarnowitz.

Page 4.1,3, 1iei â , 5,33 fr., lise; 5,33 éâtim.
ligne 19 , 9,23.. . 9.,33

l'un et l'autre étaient sans gangue., M. Bergmann ayant fixé prin-
cipalement son attention sur la présence de la chaux carbonatée,
ne s'est point occupé de chercher dans les morceaux soumis à l'ana-
lyse, la petite quantité dé manganèS6 qu'ils pouvaient contenir.

JOÎJRNAL DES MINES.

N°. 1°4. FLORÉAL AN 1

SUR deux Métaux trouvés clans la poudre
noire , restant après la dissolution du
platine.

Par S ntr 'ruseN TE NNANr. Esq. Membre de la Société
Royale de Londres.

Tiré da Philosophical Magasine N°. 78.

EN faisant quelques expériences, l'été der-
nier ,, sur la poudre noue qui reste après la
dissolution du platine , j'observai qu'elle ne
consistait- pas principalement ( comme on le
croyait généralement ) 'en, plombagine, mais
qu'elle contenait quelques Substances' inétalli-
ques inconnues. Me proposant de répéter mes
expériences avec plus de soin pendant l'hiver,
je fis part de mes résultats à Sir Joseph Banks,
ainsi que de l'intention où j'étais de communi-
quer a la Société Royale mon examen de ces
substances, aussitôt qu'il serait en état d'être
publié. Depuis , deux Mémoires ont, été pu-
bliés en France. L'un par M. Destostils , et
l'autre par MM. Vauquelin et Fourcroy. M. Des-
costils a particulièremeut dirigé son attention
sur les effets produits par cettesubstance sur
les dissolutions de platine. Il remarque qu'il y

Volume 18. F



SUR nzux MÉTAUX
en a toujours urie petite portion prise par l'a-
cide nitro-muria tique , pendant son action sur le
platine ; et des observations que ce fait l'ont
mi à à portée de faire, il conclut qu'elle contient
un nouveau métal, qui entre autres proprié-
tés , possède celle de donner une .couleur
rouge très-foncée aux précipités de platine.

M. Vauquelin a entrepris une analyse beau-
coup plus directe de cette substance , et en a
obtenu le même. métal qu'avait découvert
M. Descostils ; mais ni l'un ni l'autre de ces
chimistes n'avait observé qu'elle contient en-
core un autre métal différent de tous ceux
connus jusqu'à présent.

La substance avec laquelle furent faites mes
expériences, provenait d'un platine préalable-
ment débarrassé du sable et des autres impu-
retés ordinairement mélangées avec lui, de
sorte qu'elle devait nécessairement avoir été
contenue dans les grains du platine. Quoi-
qu'elle eût à peu près l'apparence de la plom-
bagine, on pouvait la distinguer facilement
par son poids beaucoup plus considérable. En
la pesant dans une fiole avec de l'eau , je trou-
vai sa pesanteur spécifique de près de 10,7.

Avant de décrire la méthode de séparer les
deux métaux qui la composent, il est peut-
être convenable de faire mention de ses effets
lorsqu'on la combine, avec différens métaux.
Elle s'unit promptement au plomb ; mais même
lorsqu'elle ne constitue que la onzième partie de
l'alliage, le composé, quoique fondu, n'a pas
une grande fluidité. En dissolvant le plomb
dans l'acide nitrique, on obtient la poudre
noire sans altération.: bien sensible elle est
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,composée, comme auparavant, de particules

écailleuses. Avec le bismuth, le zinc et l'étain,
les résultats sont à peu près les mêmes, mais
par la fusion avec le cuivre à une chaleur très-
forte, il se produit une union beaucoup plus
parfaite ; en traitant ce composé par l'acide
nitro-muriatique , une portion de la poudre est
dissoute avec le cuivre, et donne à la disso-
lution une couleur extrêmement foncée.

La portion non dissoute était composée en
partie de la substance sous la forme écailleuse,
et en partie d'une poudre noire dont les molé-
cules étaient trop petites pour être séparément
visibles, et qui avaient probablement été com-
binées complètement avec le cuivre. Cette
substance peut être aisément combinée par
la fusion avec l'argent et l'or ; et il est parti-
culièrement digne d'attention qu'elle ne peut
être séparée de ces métaux par les procédés or-
dinaires de l'affinage. Elle reste combinée avec
chacun d'eux après la coupellation par le
plomb, et avec l'or après l'inquartation avec
l'argent. Les alliages conservent une grande
ductilité, et celui avec l'or ne diffère pas sen-
siblement , par la couleur, de l'or pur.

Je vais maintenant décrire l'analyse de la
poudre noire , et exposer les propriétés des
deux métaux qui entrent dans sa composition.
La méthode que j'ai employée pour la dissou-
dre, était la même que celle dont a fait usage
M. Vauquelin , savoir, l'action alternative de
l'alcali caustique et d'un acide. Je mis une cer-
taine quantité de la poudre dans un creuset
d'argent, avec une grande proportion de soudé
pure et sèche, et je la tins pendant quelque
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84 . SUR DEUX MiTAUX
tems à une chaleur rouge ; l'alcali ayant en-.
suite été dissout dans l'eau , prit 'une couleur
orange foncé ou jaune-brun , mais une grande
partie de la poudre n'avait pas été dissoute.
Cette poudre, digérée dans l'acide muriatique;
donna une couleur bleue foncée qui passa en-
suite au vert olivâtre foncé, et enfin en conti-
nuant la chaleur, au rouge foncé. La portion
non dissoute par l'acide marin , fut traitée
comme ci-devant par l'alcali ; et par l'action
alternative de l'alcali et de l'acide, le tout de-
vint soluble. A chaque opération une petite
quantité de silice fut prise par l'alcali , et
comme .cela eut lieu jusqu'à ce que la totalité

. de la partie métallique fût dissoute , il semble
qu'elle dut être combinée chimiquement.

Les solutions alcalines contenaient l'oxyde
d'un métal volatil non encore annoncé, mais
que je vais maintenant faire connaître, et en-
core une petite portion de -l'autre métal. Si.

cette dissolution est gardée pendant quelques
semaines , le dernier se sépare spontanément
sous la forme de flocons très-légers d'une cou-
leur obscure.

La dissolution acide contient les deux mé-
taux, mais principalement celui dont ont parlé
les chimistes Francais. tes propriétés qu'ils ont
observées dans ce 'dernier métal, sont, de don-
ner une couleur rouge au fil triple de platine et -
.d'ammoniaque , de ne point être altéré par
le muriate d'étain , .et de donner avec l'alcali
pur un pécipité cenn: brun, foncé.:,M. Vau-
quelin ajoute aussi qu'il est précipité par la
noix de gale et par le prussiate de .potasse
mais j'attribue plus volontiers ces précipités
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à quelque matière étrangère, et probablement
au fer.

Comme il est nécessaire de donner un nom
aux corps qui n'étaient pas connus, et qu'il est
convenable de désigner par ce nom quelques-
unes de leurs propriétés caractéristiques, je
serais disposé à appeler ce métal iridiunz , à
cause de la variété frappante des couleurs qu'il
présente , lorsqu'il est dissont dans l'acide Mu-
riatique.

Pour obtenir 'unedissolution de ce métal par
l'acide muriatique dans l'état de pureté , j'ai
essayé de la faire cristalliser.

Par une lente évaporation de la dissolution,
il se produisit une masse cristalline qui ne pré-
sentait aucune forme régulière. Mais cette masse
desséchée sur le papier à filtrer et dissoute dans
l'eau:, donna, par une évaporation ménagée
comme la première fois, des cristaux octaèdres
très-distincts. Ces cristaux dissouts dans l'eau,
donnèrent une dissolution rouge foncé tirant
-à l'orangé. Avec une infusion de galles, il ne.
se forma aucun précipité ; mais la couleur fut
instantanément et entièrement détruite. Le mu-
riate d'étaiiÉ, le carbonate de soude , et le
prussiate d&potasse , produisirent à peu près
le même effet. L'ammoniaque pur précipitait
l'oxyde; mais probablement pour l'avoir em-
ployé avec excès, je trouvai qu'il en retenait
en dissolution une portion qui lui donnait une
couleur :pourpre. Les alcalis fixes purs préci-
pitaient aussi la plus grande partie de l'oxyde ;
mais ils peuvent en retenir une partie qui leur
donne une couleur jaune. Tous les métauX que
j'ai esayés, excepté l'or et le platine, produi-
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86 SUR PEU1X MÉTAUX
saient un précipité noir ou brun dans la disso:
lutiori rnuriatique qui perdait sa couleur en.
même - tems. L'iridium peut être obtenu à
l'état de pureté, simplement en exposant les
cristaux octaèdres à la chaleur qui chasse
l'oxygène et l'acide muriatique. Il paraît d'une
couleur blanche, et ne put être fondu par quel-
que degré de feu que j'aie pu lui appliquer.
Je ne pus le combiner ni avec le soufre , ni
avec l'arsenic. Le plomb s'y unissait facilement,
mais il se séparait par la coupellation; laissant
l'iridium sur la coupelle, sous la forme d'une
poudre noire grossière, le cuivre' forme avec
lui .un alliage. très - malléable , qui après la
coupellation avec addition de plomb, laisse une
petite portion d'iridium, mais beaucoup moin-
dre que dans le premier cas. Il peut s'unir à

, à l'argent, et l'alliage reste parfaitement mal-
léable. L'iridium n'en est pas séparé par la cou-
pellation, mais il donne à la surface du bouton
une couleur brune et terne. IL ne paraît pas
parfaitement combiné avec l'argent, mais seu-
lement disséminé dans sa masse à l'état de poudre
fine. L'or allié à l'iridium n'en peut être débar:
rassé par la coupellation. , ni par, tinquarta-
tion avec l'argent. Le composé estmalléable ,
et ne diffère pas . beaucoup par la ,couleur de
l'or pur, quoique la proportion de l'alliage soit
très-forte. Si l'or ou l'argent sont dissouts, l'iri-
dium reste sous la forme d'une poudre noire.

La dissolution alcaline jaune , dont j'ai parlé
précédemment comme contenant un oxyde mé-
tallique différent du premier , est considérée
par M. Vauquelin , comme une dissolution.
d'oxyde de chrome dans l'alcali ; mais je 11'4
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, par aucun moyen, m'assurer de la présence

de ce métal. Après que l'alcali superflu a été
neutralisé par un acide, la dissolution de plomb
yprodtiirun précipité pâle et couleur de cha-
mois, air lieu du jaune brillant que donne le
chrônie. Mais comme c'est à ce chimiste célèbre
que no:us:sommes redevables de la connaissance
du chi-Orne, entre autres 'découvertes impor-
tantes, ik.,Tr'est pas impossible que quelques
espèces dé platine puissent contenir cette subs-
tance entre-les autres corps ordinairement mê-
lés avec. lui. Dans le moment même où l'on'
opère-ladissolution:,de la masse alcaline sèche
qui est, :dans le creuset , il se produit une
odeur Particulière et piquante. Cette odeur,
comme je l'ai découvert depuis , provient du
dégagement d'un oxyde métallique très-volatil',
et comme cette odeur est un de ses caractères
les plus distinctifs , .je serais disposé à donner
au métal le nom d'osmium.

Cet oxyde peut être -séparé de l'alcali par un
acide, et obtenu en,dissolution dans l'eau par
la distillation. L'acide sulfurique , comme le
moins volatil, est le plus convenable pour cet
objet.' Mais comme il est possible qu'il passe
un peu de cet acide, il est convenable de re-
distiller doucement le 'produit pour obtenir
l'oxyde bien pur. La solution obtenue par ce
moyen est sans couleur ; elle a un goilt dou-
ceâtre , et la forte odeur ci-devant mention-
née ;elle ne fait pas passer au rouge le pa-
pier coloré en bleu par les violettes ; mais ex-
posé à sa vapeur dans une fiole , le papier perd
beaucoup de sa couleur bleue et passe au gris.
Comme une partie de cet oxyde se dégage
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88. SUR DEUX MÉTAUX
pendant la dissolu tionide l'iridium dans l'acide
Marin , .on, peut la "recueillir :par .distilla-
don.

autre moyen polit:Obtenir l'oDlyde d'os-
mium en petite quantité ,,:mais.:.dariasun ;état
beaucoup plus concentré, consisteià
avec du nitre la poudré noire obtenueidu,pla-

- fine.
Au degré de .chaleureele, vase esti à peine

rouge, :ifise sublime dans le col de là,.cornue
un d'apparence. huileuse , maisqui. en
se refroidissant, se concrète et présente. -une
masse solide sans couleur ét demi-transparen te.
Elle forme par son union.,à l'eau iline disso-
lution semblable à celle ci7dessus:-decrite..Cet
oxyde dans cet état de. coucentration , teint
là: 'peau d'une couleurifocee qui ne peut être
effacée. Le réactif le: plus. propre-à-fairel,.re-
connaître la présence deeet oxydé crosmium-,
est l'infusion de noix', dé ..gale ; elle!produit
d'abord. une conlert4,peurpre quipassebientôt
au bleu foncé très-Vif;6,PiareelmoVen;.on peut
reconnaître la présence dé cve du:pre-
mier décrit. Lorsque deux :sont mêlés:. -en,
semble.; la dissolution :iPiridium n'est- pas-siseià
siblemenealtérée .par son mélange avec l'oxyde
d'osmium. Mais en ajoutant une infusiânde
()alles la couleur rouge du premier est instari
tanement détruite, et bientôt après la couleur
pourpre et ensuite bleue du second devient
sensible. La dissolution de l'Oxyde:id:osmium ,
dans l'ammoniaque , prend une. Couleur un
peu jaune et moins foncée , encore dans le
carbonate de soude. La Magnésie ni la -craie
ne. produisent aucun effet, mais il se forme
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a-Vec'la chaux une dissolution d'une brillante
(bilieux jaune. La dissolution avec la chaux,
donné par la noix de gale, un précipité rouge
foncé, qui devient bleu par les acides. Les dis-
solutions 'de platine ou d'or n'éprouvent au-
cune altération , mais le plomb est précipité
en brun jaunâtre , le mercure en blanc, et le
muriate d'étain en brun.

L'oxyde d'osmium devient d'une couleur fon-
cée avec l'alkool , et après quelque teins il se
sépare sous la forme de pellicules

noires,
lais-

sant l'alkool Sans couleur. Le même effet est
produit par l'éther, et beaucoup plus prompte-
ment.

- 'Cet oxyde parait céder son oxygène 4. tous
lés métaux, excepté à l'or et au platine. L'ar-
gent mis dans une dissolution d'osmium , pen-
dant quelque teins , acquiert une couleur
noire , mais ne lui enlève pas entièrement
son odeur. Le cuivre , , le zinc et le
phosphore , y produisent sur-le-champ une
poudre grise ou

noire'
et lui enlèvent son

odeur, et le pouvoir de prendre la couleur
bleue par l'infusion de galles. Cette poudre
noire , qui est composée d'osmium , à l'état
métallique, et de l'oxyde du métal employé
pour opérer la précipitation, peut être dis-
soute dans l'acide nitro - muriatique , et alors
elle devient bleue par l'infusion de noix de
gale;

Si l'oxyde ,pur d'osmium est agité avec le
mercure, il perd très-promptement son odeur,
et le métal en se combinant avec le mercure,
forme un amalgame parfait.

On peut séparer la plus grande partie du
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mercure, en le pressant dans une peau qui re.,e'
tient l'amalgame d'une consistance plus ferme.
Le mercure restant étant distillé , il reste dans
la cornue une poudre d'une couleur grise fon-
cée ou bleue , qui est Posmit'un dans son état
de pureté ; en l'exposant à la chaleur avec accès
de l'air, il s'évapore avec son odeur accoutu-
mée , mais si on empêche avec soin l'oxydation,
il ne paraît volatil à aucun degré de feu. Exposé
à la plus forte chaleur dans une cavité pratiquée
dans un morceau de charbon, il ne fut pas fon-
du, et n'éprouva aucune altération. Chauffé de
là même manière avec le cuivre et avec l'or, il
fondit avec chacun de ces métaux, et forma des
alliages très - malléables. Ces composés étaient
facilement dissouts dans l'acide nitro-muriati-
que. Et par la distillation on obtenait l'oxyde
d'osmium avec ses propriétés ordinaires.

Le métal pur préalablement chauffé, ne pa-
raît plus attaqué par les acides. Au moins je n'ai
pu apprécier le moindre effet produit par une
ébullition continuée pendant quelque tems avec
l'acide nitro-muriatique : en le chauffant dans
une capsule d'argent avec de l'alcali caustique,
il s'y combina immédiatement, et avec l'eau il
fournit une dissolutionj aune, semblable. à celle
dont il provenait. Les' acides précipitaient de
cette dissolution l'oxyde d'osmium qui avait la,
même, odeur et le pouvoir de donner à l'infu-
sion de noix de galle, la couleur bleue ci-de-
vant mentionnée.
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SUR un nouveau illétal trouvé dans le
platine brut.

Par WILLIAM HYDE-WOLLASTON , Membre de let Société
Royale de Londres.

QUOIQUE je n'ignorasse pas que M. Descos-
tils avait attribué la couleur rouge de cer-
tains précipités et sels de platine , à la pré-
sence d'un nouveau métal, et que M. Tennant
m'eût obligeamment communiqué sa décou-
verte de la même substance , aussi bien que
celle d'un second nouveau métal, dans la pou-
dre brillante, qui reste après la dissolution de
la mine de' platine , j'étais encore porté à
croire que la partie la plus soluble de ce mi-
néral méritait un examen Ill térieur , parce
que le fluide qui reste après la précipitation
du platine par le sel ammoniac, me présentait
des apparences que je ne pouvais attribuer ni
à l'un ni. à l'autre de ces deux corps , ni à
aucune autre substance connue.

Mes recherches ayant eu plus de succès que
je n'avais espéré , je me propose , dans le
présent Mémoire , de prouver l'existence et
d'examiner les propriétés d'un -autre métal
jusqu'à présent inconnu , qui peut être dis-
tingué par le nom de rhodium, à cause de
la couleur rose des dissolutions qui contien-
nent une faible proportion (le quelqu'un des
sels qu'il forme.

Je profiterai de l'occasion pour faire
connetrele résultat de différentes expériences qui

m'ont convaincu que la substance métallique
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94 SUR UN NOUVEAU MÉTAL

i. Comme le platine que l'on peut se pro.
curer dans ce pays contient de petits grains
d'or, ainsi qu'une portion du mercure que les
Espagnols emploient pour séparer ce dernier
métal, celui dont je fis usage pour mes expé-
riences après avoir été débarrassé autant que
possible par les moyens mécaniques , des Im-
puretés visibles , fut exposé à une chaleur
rouerb

a
e afin de chasser le mercure. Il fut alors

,

mis digérer avec une petite quantité d'acide
nitro-muriatique étendue d'eau, et remué fré-
quemment, jusqu'à ce que tout l'or fût dissout,
ainsi que les substances étrangères qui pou-
vaient adhérer à la superficie des grains de
platine.

2. Environ 2 onces et demie ainsi pré-
parées, furent dissoutes dans de l'acide nitro-
muriatique , étendu d'eau, dans le but de
laisser la plus forte portion possible de la poudre
brillante, et le tout soumis à une chaleur mo-
dérée dans un bain de sable jusqu'à saturation
complète.

3. On prit alors une portion de cette dis-
solution correspondante à i000 grains de mine
préparée. Une once de sel ammoniac fut en-
suite dissoute dans l'eau bouillante et employée
pour précipiter le platine. Le précipité obtenu
était d'une couleur jaune, chauffé, il donna 815
grains de platine purifié.

4. La dissolution ayant été décantée, on
y ajouta l'eau employée à laver le précipité.
Une lame de zinc bien décapée fut mise dans
le liquide, et y fut laissée jusqu'à ce qu'il ne
parût plus s'exercer d'action sur le métal. Le
fer contenu dans la mine, et qui va de 14 à 15
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pour loo , restait en dissolution. Les autres
métaux s'étaient déposés au fond de la liqueur,
sous la forme d'une poudré noire que j'évaluai
peser entre 4o et 5o grains. Mais comme il n'é-
tait pas nécessaire de la peser avec exactitude,
je pensai qu'il valait mieux ne pas sécher le
précipité , car le rhodium peut devenir insolu-
ble quand il a été chauffé.

Comme j'avais précédemment reconnu
que ce précipité contenait du platine, du rho-
dium, la substance appelée palladium, du
cuivre et du plomb ; les deux derniers métaux
furent dissouts, par l'acide nitrique très-étendu,
aidé d'une doucec haleur. Le reste, après avoir
été lavé fut mis en digestion dans de l'acide
nitro-muriatiquefoible qui en attaqua la plus
grande partie, mais laissa 4 grains et demi de
matière indissoluble (1).

On ajouta à la dissolution zoo grains de
sel commun , et après avoir fait évaporer la li-
queur à siccité , par une douce chaleur, le
résidu, qui d'après des expériences antérieures,
devait être composé de muriates triples , de
platine , de palladium et de rhodium avec la'
soude, fut lavé par l'alkool à plusieurs repri-
ses, et avec de petites quantités chaque fois,
jusqu'à ce qu'il sortît à peu près sans couleur.
On obtint par ce procédé un sel triple de rho-
dium, qui par ce moyen est débarrassé de toute
matière métallique étrangère.

(1) On présume pie ce résidu consistait principalement
clans le métal appelé iridium par M. Tennant; mais comme
il fut perdu par accident avant d'être examiné , il serait
possible qu'il çentint aussi du rhodium.
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Ce sel ayant été dissout dans une petite
quantité d'eau chaude, et laissé eu repos pen-
dant 12 heures, il se forma des cristaux rhom-
boïdaux, dont l'angle aigu était d'environ 75°.

Ces cristaux furent redissouts dans
l'eau, et la dissolution partagée en deux por-
tions égales. L'une de ces portions fut décom-
posée par une laine de zinc, et l'autre examinée
par les réactifs suivan.s.

Ç 3. Le sel ammoniac n'y occasionna point
de précipité. Mais lorsqu'une dissolution de,
platine fut ajoutée au mélange, il se forma
immédiatement un précipité, et sa couleur était.
jaune. Ce qui prouve encore que ce métal con-
tenu dans le sel , n'était ni le platine lui-mêMé ,
ni celui qui colore en rouge ses précipités.

Le prussiate de potasse n'y occasionne
point de précipité, comme cela aurait eu lieu si
la solution eût contenu du palladium.

L'h-ydro-sulfure d'ammoniaque qui au-
rait précipité le platine ou le palladium, n'oc-
casionna point de précipité de ce métal.

Les carbonates de potasse, de soude ou
d'ammonialqu e, n'occasionnèrent aucune préci-
pitation , mais ces alcalis purs en précipitaient
un oxyde jaune, soluble dans un excès d'alcali
et soluble aussi dans tous les acides que j'ai
essayés..

D 1. La dissolution de cet oxyde dans l'a.Cide
muriatique , étant soumise à l'évaporation
donna pas de cristaux. Le résidu était soluble
dans l'alkool, et lui donnait une couleur rose.
Le sel ammoniac, le nitre et le sel commun ,
causèrent point de précipité dans la dissolu-

tion
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tion muriatique , mais ils formaient des sels
triples qui n'étaient pas solubles dans l'alkool.

D 2. Là dissolution dans l'acide nitrique ne
cristallisa point. Unegoutte de cette liqueur pla-
cée sur de l'argent pur, ne le tacha point. Sur
la surface du mercure il y eut une pellicule
métallique formée, mais elle ne parut pas s'a..
inalgainer. Le métal était aussi précipité par
le cuivre et les autres métau'x , comme on pou-
vait le présumer d'après l'ordre ordinaire de
leurs affinités pour les acides

E i. Le précipité obtenu par le zinc C 2 de
l'autre portion du sel, était sous la forme d'une
poudre noire. Lorsqu'elle fut parfaitement sé-
chée, elle pesait environ 2 grains, ce qui coi,.
respond à environ 4 grains sur les leo° grains
de mine dissoute,

.E2. Cette pondre exposée à la chaleur, con-
serva sa couleur noire; avec le borax elle de-'
vint blanche, et prit l'éclat métallique, mais.
elle parut infusible et. aucun degré de cha-
leur.

E3. Cependant-, comme le platine, avec l'ar-
senic on le rend fusible, et comme le Palladium
il peut être fondu par le moyen

palladium
soufre.

L'arsenic et le soufre peuvent en être chassés
par une chaleur continuée ; mais le bouton mé*
tallique ne devient pas malléable comme le de-
viendraient l'un et l'autre des métaux précé-
demment cités, par un traitement pareil.

E 4. Il s'unit facilement avec tous les mé-
taux avec lesquels j'ai essayé de le combiner ,
excepté le mercure. Avec l'or et l'argent , il
forme des alliages très-malléables, qui ne sont
pas oxydés par un haut degré de chaleur, mais

rohane 18. G
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qui se couvrent d'unj oxyde noir lorsqu'on
fait refroidir très-lentement.

E 5. Lorsque quatre parties d'or sont unies
avec une de rhodium quoique l'alliage puisse
prendre une forme arrondie sous la flamme du.
chalumeau, il paraît être plutôt à l'état d'a-
malgame qu'à celui de complète fusion.:

L 6. Lorsque six parties d'or sont' -alliées,
avec une de rhodium ; le composé peut être
parfaitement fondu, mais il exige une cha-
leur beaucoup plus forte que l'or fin....T1, n'y 'a
pas de circonstance dans laquelle le rhodium
diffère plus du platine, que dans la couleur de
cet alliage, qui pourrait être pris pour de l'or
fin par une personne qui ne serait pas, très-
babituée à distinguer les différentes qualités
de l'or. Au contraire, un alliage contenant la
même prOpOrtion de platine, diffère peu du
platine pur-: le Docteur Lewis a observé le
premier qu'un alliage de 5. d'or et une de
platine, est si pâle, -qu'à peine peut- on re-
connaître à l'oeil qu'il contient -de l'or.

Je trouve que le palladium ressemble au pla-
1-ine dans sa propriété de détruire la couleur
d'une grande quantité d'or. Lorsqu'une partie
de palladium est unie à 6 d'or , l'alliage est
presque blanc.

E 7. .Lorsque j'ai cherché à dissoudre un
alliage d'argent et d'or..aved le rhodium., le
dernier restait sans être dissout , soit par l'a-
ide nitrique , soit par Peau-régale, et. lors-

nquele rhodium. avait été, fo du avec l'arsenic
ou avec le soufre, ou lorsqu'il avait été chauffe;
seul, il était réduit au même état d'indissolu-
bilité ; mais lorsqu'une -partie :du rhodium a
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ëté fondue avec 3 part. de bismuth ; de cuivre
ou de plomb, chacun de ces alliages peut être
dissout complètement dans un mélange de deux
parties, mesure, d'acide muriatique et une d'a-
cide nitrique. Avec les deux premiers, la pro-
portion des acides entre eux ne paraissait pas
aussi essentielle qu'avec le plomb ; mais le
plomb, sous un autre rapport, paraît préfé-
rable, car il est plus facilement séparé en mu-
riate insoluble par l'évaporation. Le muriate de
rhodium avait alors la même couleur et les
mêmes propriétés , que lorsqu'il avait été for-
mé avec l'oxyde jaune précipité du sel origi-,
nal. D

E8. La p. s. du rhodium autant qu'il a été
possible de la reconnaître sur d'aussi petites
quantités, semblait passer il. Celle d'un alliage
consistant en une partie du rhodium et envi-
ron deux parties de plomb, était de 11,3, ce
qui est si voisin de celle du plomb pur, que
chacune des parties composantes , peut être
considérée comme ayant à peu près la même
pesanteur spécifique. .

F. Comme l'alkool employé pour laver le
sel de rhodium B 6, devait contenir les soude-
muriates de platine et de palladium, le platine
fut d'abord précipité par le sel ammoniac; ce
précipité était d'une couleur rouge foncée. Et
après avoir été chauffé pour chasser le sel am-
moniac, le platiue qui restait conserva une
couleur grise obscure.

G 1. Le reste de la dissolution ayant été
étendue d'eau pour prévenir une précipitation
ultérieure de platine , j'-v versai du prussiate
de potasse , qui à l'instant y occasionna un
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précipité abondant, qui d'abord présenta une
couleur orange foncée, mais qui passe ensuite
au vert-olive, couleur que j'attribuai an fer
contenu par le prussiate.

G 2. Ce précipité , lorsqu'il fut sec, peSait
12 grains et demi. Après qu'il eut été chauffé,
il laissa un résidu métallique en petits grains,
d'une couleur grise , pesant environ 7 grains:
Une petite portion de ce métal étant chauffée
avec du borax, lui communiqua une couleur
brune foncée comme celle que donne le fer ;
elle prit le brillant

métallique'
mais elle ne

put etre fondue au chalumeau. Avec le soufre
néanmoins elle se fondait immédiatement en
un globule rond, qui flottant sur le mercure,
paraissait être d'une pesanteur spécifique moin-
dre que ce métal.

3. La totalité firt ensuite traitée de la
même manière, et purifiée par la coupellation
avec le borax, jusqu'à ce que la surface, en
se refroidissant , conservât son brillant. Le
soufre fut chassé en exposant le bouton à l'ex-
trémité de l'a flamme, et il devint spongieux et
malléable. Dans cet état il pesait environ

grains.
4. Une portion de ce métal fut dissoute-

dans de l'acide nitreux concentré , et préci-
pité par du sulfate vert de fer. Il possédait
toutes les propriétés attribuées au palladium,
énoncées dans le papier imprimé qui accompa-
gnait ce métal, mis en vente, ainsi que plu-
sieurs autres reconnues depuis par M. Che-
nevix.

5. Dans sa précipitation par les prussia-
tes , il diffère essentiellement du platine , et
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par conséquent il n'est pas difficile de l'en- dis-
tinguer et de l'en séparer.

G 6. L'action du muriate d'étain sur les dis-
solutions de ces cristaux, est aussi totalement
différente. Une dissolution étendue de platine
est changée par ce réactif, du jaune pâle au
rouge de sang transparent. ?Une dissolution de
palladium, au contraire , devient ordinaire-
ment opaque par la formation d'un précipit4
brun ou noir ; mais si le réactif y est versé,
dans une proportion telle que le mélange reste
transparent, il devient d'un vert émeraude
magnifique.

G7. Sous le rapport de la formation des sels
triples avec les aJcalis , comme l'a observé
M. Chenevix , on peut dire que le palladium
ressemble au platine. Mais ces sels ainsi for-
niés, sont beaucoup plus solubles que les sels
de platine qui y correspondent ; et ils en dif-
fèrent entièrement dans la couleur et la forme
des cristaux.

G a. Le muriate de soude et de palladium
est un sel déliquesçent , celui de platine, au
contraire, fornie des cristaux permanens.

G9. Les sels triples de platine et de muriate
d'ammoniaque ou de potasse, donnent des
cristaux octaèdres de couleur jaune qui sont
peu solubles dans l'eau. Ceux de palladium
correspondons, se ressemblent aussi, respecti-
vement. Les cristaux sont très-solubles, dans
l'eau, mais insolubles dans l'alkool Leur forme
est un prisme quadrangulaire ,,et ils présentent
un contraste curieux de couleur qui n'a certai-
tainement_ été observé dans aucun sel connu de,

G3
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G ie. Quoique la dissolution soit d'un rouge
' foncé , les cristaux sont d'un vert brillant
lorsqu'on les voit transversalement. Dans la
direction de leur axe , néanmoins leur cou-
leur est la même que celle de la dissolution
mais à cause de son extrême intensité, elle est
très-difficile à distinguer dans ses fragmens
dont l'épaisseur passe un centième dé pouce
On peut cependant fort bien observer une con-
séquence de cette couleur, savoir, qu'en re-
gardant un cristal obliquement, il paraît d'un
brun obscur qui provient du mélange du vert
et du rouge (r).

(1) Ce changement de couleur, quoiqu'assez rare , n'est
cependant pas particulier aux sels de palladium ; on le re-
trouve dans quelques espèces de tourmalines. Parmi celles
qui nous viennent de Ceylan , il y en a quelques-unes de
transparentes, et on en trouve une variété qui est rouge en
la regardant dans la direction de son axe , et verte si on la
regarde transversalement. Il existe aussi un contraste cor-
,respondant , mais opposé de couleurs dans quelques tour-
inalines du Tirol, qui a été observé par Muller et décrit par
33ergmann. L'aspect général de ces pierres est noir , cepen-
dant quelques-unes , dont la cassure est vitreuse , trans.:.
mettent une couleur rouge jaunâtre, lorsqu'elles sont vues
transversalement 3 niais dans la direction de leur axe elles
sont d'un vert bouteille obscur.

Dans chacune de ces tourmalines, ainsi que. dans les sels
dé palladium, la couleur dans la direction dé l'axe est au
moins dix fois plus intense que dans la direction transver-
sale. Une lame mince coupée pour cet objet, à l'extrémité
d'une tourmaline du Tirol, ne transmettait aucune lumière

i s ib 1 e jusqu'à ce qu'elle eût été réduite à une épaisseur
d'un soixantième de pouce, et réduite à moins d'un cen-
tième de pouce , elle n'était pas plus transparente qu'une
portion du même cristal vue transversalement, et épaisse
a'uir dixième de rzmce,
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Les Caractères du palladium dont on vient de
faire l'énumération, n'appartiennent certaine-
ment à aucune des substances simples que nous
connaissons ; et aucune des expériences que
j'ai faites, ne tendent à confirmer le soupçon
que métal soit un composé d'ingrédiens
déjà connus. Les expériences que j'ai rappor-
tées prouvent évidemment que la mine de pla-
tiné..contient une très-petite portion de palla-
dium , et il n'est pas invraisemblable qu'il ait
été .1111.e des parties consituantes du composé
obtenu par M. Chenevix , et qu'il ait été in-
duit en erreur par quelqu'une des propriétés .

qu'il a observées, dans la supposion qu'il avait
formé le palladium.

Ce n'est pas néanmoins sans avoir cherché,
à diverses reprises à obtenir les résultats que
je me suis hasardé à différer d'opinion avec
un chimiste d'une semblable autorité. J'ai fait'
de nombreusx essais pour unir le platine au
mercure, soit par l'amalgamation, soit par -la
dissolution , mais toujours inutilement.

J'ai , à la vérité , obtenu d'une dissolution
de platine neutralisée , ainsi que l'indique
M. Chenevix , avec de l'oxyde rouge de mer-
cure, et mélangé aVée du sUIFIte vert de fer,
un précipité de flocons métalliques cornm3
le décrit. En examinant ces flocons , j'en ob,
tins du mercure par la distilLtion , et le ré-:
sidu était composé de platine combiné à une
portion de fer , mais il n'avait aucune des pro-
priétés qui auraient pu faire supposer la pré,
sence du palladium.

En comparant la p. s. de cette substance,
qu'on a portée à 11,3 au plus, avec celles du

Cr 4
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mercure et du platine, j'ai toujours été port6
à douter de la possibilité qu'elle fût composée
de ces deux métaux. Je ne pouvais nie rappeler
aucun cas où la p. s, du composé fût plus faible
que celle du plus léger des composans., et je
ne pouvais, sans un examen très-attentif, ad-
mettre la supposition que le mercure pouvait
devenir plus léger par son union avec le pla-
tine. Il me paraît confirmé que cette persua-
sion était bien fondée, d'après l'unifbrmité des
expériences. Car si nous considérons la diffi-
culté d'imiter même imparfaitement le palla-
dium , l'insuccès de toutes les tentatives faites
pour le réduire à des métaux connus, la faci-
lité de le séparer de toute dissolution où il
est supposé exister, aussi-bien que le nombre
et le caractère très-distinct de ses propriétés,
on sera forcé, je cois , de le classer parmi les
corps que nous avons le plus d, raison de con,»
idérer comme simples, -

NOTE
SUR un Gîte de Titane dans le De'partenzent

de Saône-et-Loire.
Par M. CuAlupE Aux , Ingénieur des mines.

EN me rendant du Creusot à Laclaitte , petite
ville de l'arrondissement de Charolles, je passai
par le village de Saint-Romain-sous-Gourdon,
avec le projet d'y rechercher une substance en
petits cristaux prismatiques, de couleur jau-
nâtre, trouvée par M. Guyton Morveau, et
présumée d'abord par lui appartenir à l'espèce
Emeraude. N'ayant aucun renseignement
précis sur la localité , il m'arriva dans cette
course, ce qui arrive presque toujours lors-
qu'on est à la recherche d'objets d'histoire na-
turelle: je ne trouvai pas ce que je cherchais,
mais en revanche je trouvai ce que je ne cher-
chais pas, et ainsi je me crus dédommagé de
la peine que j'avais prise. En partant du Creusot
pour se rendre à Saint-Romain-sous-Gourdon,
on passe par Torcy et Martigny.

Jusqu'à cet endroit, et même au-delà , sur
le chemin de Gourdon, on suit presque tou-
jours la limite du sol primitif et du sol secon-
daire. Il est facile de s'en assurer en s'écartant
quelque peu à gauche, puisqu'on y observe du
calcaire coquiller. Néanmoins dans cette par-
tie de la chaîne, de même que plus au Nord,
ou ne trouve point les schistes micacés, les
gneis , les roches serpentineuses , qui très-sou-
vent forment les liaisons des deux sols. Ici la
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pierre calcaire coquillère succède immédiate-
ment au granite et au porphyre (1). A peu de
distance de Martigny, on quitte le chemin du
mont Saint-Vincent, qu'on avait suivi jusqu'a-
lors , on se rend à droite de celui de G-ourdon ,
et on traverse les bois : au-delà on a en face le
village de G-ourdou , situé au haut d'une mon-
tagne. Mais pour y arriver, il faut descendre
dans une petite vallée et remonter ensuite.

C'est à la descente, à droite et à gauche du
chemin , dans les champs , sur-tout dans les
petits ravins creusés par les eaux pluviales,
que j'ai trouvé l'oxyde de titane. Cette décou-
verte ne fut dûe qu'au hasard ; mais, ainsi
qu'on le verra bientôt, on aurait pu y être
conduit par les lois de l'analogie. Dans deux
recherches auxquelles ,je consacrai environ
quatre heures, je récoltai, en_ morceaux isolés,
à-peu-près de deux à trois hectogrammes de
titane oxydé, et je trouvai trois morceaux où
la substance était implantée sur sa gangue. Je
ne mentionne cela , qu'afin que l'on puisse juger
approximativement dé l'abondance du minéral.
Au reste, je ne .me flatte pas d'avoir tenu unis
les endroits.où on le rencontre ; peut - être en

(1) La même chose s'observe dans. beaucoup d'antités éri-
droits ce n'est donc pas 'un fait aussi général...4;11M% l'a
avancé , que le granite compose le centre des chaîne.

, que le porphyre lui succède , que les gis.etles
roches à pâte homogène viennent ensuite aprè's qudi lés
grès d'abord primitifs , ensuite secondaires , et enfin le
calcaire coquiller. C'est en vain qu'en géologie nous vou-
drions assuiétir la nature à des règles constantes ; elle 's'en
jouera toujours, jusqu'à ce que la vraie théorie de la struC-
turc de notre globe uous soit connue.
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est-il dans le voisinage où il existe bien plus
abondamment.

Il suit de ce qui précède, qu'au Départe-
ment de Saône-et-Loire, dans l'arrondissement
de Charolles , sur les flancs d'une montagne
qui fait face au Nord au. village de Gourdon,
à environ i000 mètres de ce village et 5oo
hameau de Mont-Bretagne, on trouve du ti-

tane oxydé en fragmens épars à la surface du
sol. Il ne présente aucun accident de forme ou
de couleur qui lui soit particulier ; il est en
morceaux amorphes , le plus souvent séparés
de toute gangue, très-rarement implantés dans
du quartz. Cet oxyde de titane se rapproche par
son facies de celui du Département de la Haute-
Vienne : seulement il m'a paru , qu'en général
on trouvait à Gourdon des fragmens plus volu-
mineux qu'à Saint -Yriex. J'ai cru observer
aussi que la couleur rouge de la cassure dans
ce dernier , avait moins d'intensité que dans
l'autre. Enfin, une dernière différence qui
rite , ce me semble , d'être notée , c'est qu'à
Gourdon il -y a plus de fragmen.s qu'à Saint-
Yriex. Ici les cristaux sont devenus amorphes
par le roulement, ou au moins si ce que l'on
trouve le plus communément ne doit être con-
sidéré que comme fragmens de cristaux ; ces
fragmens ont été tellement roulés , que leur
cassure lamelleuse et brillante a disparu ; ait
contraire, à Gourdon , presque tous ont con-
servé cette cassure, et elle fait ressortir la cou-
leur rouge qui caractérise la substance. Une
telle différence indique, à mon avis, que la ti-
tane de Gourdon est encore dans son état na-
turel , tandis que celui de Saint -Yriex a été
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transporté loin de sa place originaire, et ce
dernier fait est d'ailleurs confirmé par la con-
sidération du gisement, puisqu'à Saint -Yriex
la substance ne se rencontre que dans un ter-
rain d'alluvion. J'ai dit que j'avais collecté trois
morceaux où le titane était sur une gangue
quartzeuse. L'oxyde métallique n'est pas logé
dans les cavités du quartz ; il s'y trouve tout-à-
fait engagé en cristaux mal prononcés (i), dont
la surface est recouverte par des lames de mica
noir , lesquelles quelquefois se réunissent et
se grouppen.t dans l'intérieur de la masse.

Gisement du Titane de Gourdon.
On vient de voir quelle était la gangue du

titane de Gourdon ; mais d'où provient cette
gangue, et tous les fragmens isolés de la subs-
tance ? Pour répondre à cette question avec
certitude, il faudrait avoir observé ces frag-
mens en place, et c'est ce que je n'ai pas fait,
quoique dans le court espace de tems que j'ai
pu consacrer à mes recherches, je les aie di-
rigées vers ce but. Néanmoins je crois pouvoir
avancer presque avec certitude, que le .titane
de Gourdon n'est qu'a une très-petite distance
de sa place originaire ., et qu'il a existé dans

(1) Un d'eux présente des facettes , dont l'examen fait
comparativement avec d'autres cristaux bien caractérisés,
deviendrait peut-être intéressant sons le rapport de la struc-
ture de la substance. Le titane oxydé ne s'est point encore
rencontré sous des formes bien prononcées, quoiqu'il ait été
reconnu dans un assez grand nombre d'endroits. C'est une
des espèces les plus rebelles à la cristallisation , mais d'ail,
leurs il a un facies et des caractères si faciles à, saisir ,
ne peut donner lieu à. quelque erreur.,
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des veines de quartz qui coupent les roches
micacées quartzeuses dont est fOrrnée la mon-
tagne , à la surface de laquelle on trouve les

fragmens épars. Je dis d'abord qu'il n'est qu'à
une trèspetite distance de son lieu originaire,
car la forme anguleuse des fragmens prouve
qu'ils n'ont éprouvé aucun. roulement ; les cris-
taux dont ils proviennent ont été brisés en place
par la charrue ou autre cause, après avoir été
détachés de la roche matrice. De plus, ces
fragmens se trouvent disséminés à-peu-près éga-
lement sur tout le penchant de la montagne ;
or, si par une cause quelconque ils avaient été
entraînés et roulés , ce ne serait pas sur la
croupe assez rapide d'une montagne qu'ils se
seraient arrêtés, leur poids leur aurait fait ga-
gner les parties les plus basses. Je les regarde
donc comme se trouvant aujourd'hui à peu de
distance de leur gîte originaire , et cette pré-.
somption , dont je viens de présenter les motifs,
deviendra encore plus probable , d'après l'ex-
posé des faits sur lesquels je fonde la seconde
partie de mon opinion , savoir , que le ti-
tane de Gourdon a existé dans des veines de
quartz qui coupent les roches micacées quart-
zeuses , dont estfOrmée la montagne, à la sur-
face de laquelle on le trouve en fi-agmens. -
C'est ici où les analogies deviennent d'une im-
portante considération. Sans entrer dans des
détails très-minutieux sur les différens gisemens
du titane oxydé observé jusqu'à présent, je
dirai que toujours il a été trouvé dans des
roches micacées quartzeuses des espèces dé-
nommées par les Allemands glimnzener-schiffer
et gneis entre autres exemples , je rapporterai
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à étudier, puisque, comme on le sait, les roches.
de ce genre sont riches en substances minérales.
A peu de distance de Gourdon , sur le chemin
de Saint-Romain , j'ai trouvé des blocs roulés
de roches grenatiques qui ne peuvent venir de
loin. Cet endroit est le seul de la chaîne primi-
tive du Département de Saône-et-Loire, où j'aie
observé des roches de cette espèce. La tourma-
line y est fort abondante ; ainsi voilà plusieurs
objets qui méritent de fixer l'attention des rni.,
nératogistes voyageurs.
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SU R une nouvelle espèce d'Oxyde defer.

Par M. DE BOURNON, Membre de la Société Royale
de Londres.

Lues à la Société le 26 mai ;8°3 (;).

LA minéralogie présente plusieurs substances
qui, quoique composées des mêmes principes,
forment cependant des espèces différentes, par
la variation clans la proportion de ces princi-
pes. Le fer offre un exemple des plus frappons
de ce fait.

Ce métal varie considérablement en quan-
tité, clans ses combinaisons avec l'oxygène ; et
il nous présente des espèces différentes, à me-
sure que la quantité d'oxygène avec lequel
est combiné augmente. Ainsi, au premier de-
gré d'oxydation que nous connaissons, il nous
offre un oxyde très-attirable qui cristallise en
octaèdres réguliers. Au second degré d'oxyda-
tion, l'oxygène est en plus grande quantité,
et l'on a un oxyde différent , qui est beau-
coup moins attirable que le premier, ,,et qui
cristallise en un rhomboïde légèrement aigu.

(i) Ce Mémoire est imprimé en anglais dans les Tran-
4(u:1-ions Philosophiques, année 1803 , page 335.

Volume 18. H
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Enfin, dans un troisième degré d'oxydation
et par conséquent avec une plus grande quan-
tité d'oxygène, le fer perd sa propriété d'être
attirable , et la faculté de cristalliser. Nous
avons ensuite les minerais appelés hématites,
et les autres oxydes terreux, tels que le brun,
le rouge, le jaune et le noir (l'aspect de ce der-
nier ressemble beaucoup à celui du bitume-)
entre lesquels il existe certainement quelque
différence chimique réelle que nous découvri-
rons dans la suite.

La distinction en espèces, dont nous parlons
ici , paraîtra peut-être extraordinaire a ceux
qui ont l'habitude de considérer la combinai-
son de l'oxygène avec le fer, comme formant
elle-même une espèce dans le genre fer (cha-
que genre, dans la classe des substances métal-
liques , étant déterminé par la nature du métal
qui fait l'office de base ) ; et il pourra sembler
à ces personnes qu'on divise 'en plusieurs es-
pèces différentes, ce qui n'en constitue qu'une
seule. Mais il faut observer que, dans la mi-
néralogie, .ce n'est pas simplement la combi-
naison chimique d'une base particulière, avec
un acide particu1i2r , qui constitue les espèces,
niais le mode dans lequel cet acide est combiné
avec la base. Peut-être, dans plusieurs cas, la
formation des espèces pourra dépendre d'un
troisième principe qui, soit par le mode de sa
combinaison, soit par sa nature , a échappé
jusqu'ici aux recherches de la chimie. Ainsi,
dans l'analyse de deux plantes ou de deux ani-
maux, d'espèce totalement différente, la

, dans la plupart des cas, ne découvre pas
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les mêmes principes constituans : dan& ces
exemples, il est évident que c'est le mode de
combinaison , et non la combinaison elle-même
qui détermine l'espèce.

La minéralogie est redevable à M. Haiiy,
d'avoir déterminé la forme primitive de
de de fer peu attirable , connu autrefois
sous le nom de mine de fer spécalaire , et
auquel ce savant a donné le nom de/èr oli-
giste : cette forme était regardée comme déri-
vée du cube ; mais M. Haiiy, , d'après la consi-
dération des cristaux secondaires a fait voir
que cette forme était un rhombdiCle de g7(> et
930. Néanmoins le cube ne doit pas être exclu
des formes appartenant aux oxydes de fer :
constitue, au contraire, une espèce particu-
lière , qui a ,été jusqu'ici entièrement in.ccon-
nue par les minéralogistes.

Entre l'oxyde peu attirable ( ou mine de fer
spéculaire ) , et l'espèce qui ne cristallise plus,
si ce n'est sous une forme très-indéterminée, la
nature a placé une autre espèce ; sa surface est
d'une couleur grise, et a un aspect spéculaire,
comme la mine de fer de l'île d'Elbe : cet oxyde
n'est nullement attirable à l'aimant , et semble
être le dernier degré d'oxydation dans lequel
le fer retient encore la propriété de,cristalliser -
sous une forme régulière.

Sa forme est un cube parfait ; les angles so-
lides en sont quelqufois remplacés par des fa-
cettes étroites.

Sa cassure est concohle ; il a un grain uni,
avec Un faible éclat: et quoiqu'il soit impossible

H
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de faire une fracture régulière, dans une di-
rection quelconque, cependant la cassure mon-
tre que les lames cristallines, ou collections de
mollécules , sont situées préalablement aux
faces d'un cube.

Sa dureté est inférieure à celle de l'oxyde
peu attirable.

- Sa pesanteur spécifique est très-petite ; je ne
l'ai trouvé que de 3,961.

Sa raclure est plus rouge que celle de l'oxyde
de fer peu attirable, mais elle n'a pas la teinte
jaunâtre qu'on remarque dans ia poussière de
l'hématite.

C'est à cette espèce qu'il faut rapporter Pei-
sen - bolimmer ( fer micacé ) des Allemands,
lorsqu'il n'est pas attirable ,: lorsqu'au con-
traire il agit sur le barreau aimanté , il ap-
partient à l'oxyde peu attirable. Dans le pre-
mier cas, cet eisenglimmer est en lames min-
ces , qui sont très-brillantes , mais d'une forme
indéterminée- : il accompagne fréquemment
l'hématite ,et présente l'aspect dont nous avons
parlé. Si,' lors de la formation de l'hématite,
quelques particules de l'oxyde de fer dont elle
est composée, contiennent moins d'oxygène,
elles formeront l'oxyde cubique dont nous par-
lons ici ; et quelques hématites , quoique
ayant une cristallisation indéterminée , et
étant réellement d'une espèce différente de
l'oxyde cubique de fer, montrent par la cou-
leur et le brillant de leur surface, une ten-
dance ou rapprochement vers cet oxyde.

Lorsque l'oxyde très - attirable et octaèdre

M'OXYDE DE FER. 117
( fer oxydulé de M. Haiiy ) est en masses
amorphes et irrégulières, il contient quelque-
fois de l'oxyde cubique dont nous parlons ici :

et dans ce cas, cet oxyde diminue l'action du
fer oxydulé sur le barreau aimanté, et cela à
proportion de sa quantité. Sa présence peut
être aisément rendue sensible par la tritura-
tion; on le voit alors sous forme d'une pous-
sière rouge, au milieu de la pousssi-ère noire
de la mine attirable.

Parmi les diverses sortes de minerai de fer
de Gellivare , dans la Laponie Suédoise, qui
ont été apportées ici par M. Smiedenstierna ,
habile minéralogiste Suédois, il y en a quel-
ques-unes composées d'oxyde cubique si pur,
qu'elles n'agissent point du tout, ou du moins
très-peu, sur le barreau aimanté : et l'on voit
d'une manière certaine que les particules de
ces minerais appartiennent à l'espèce dont nous
traitons ici, par les stries qui se croisent à an-
gles droits sur la surface , et qu'on aperçoit
même dans l'intérieur de la substance. Dans
d'autres échantillons, l'oxyde cubique est mêlé
en plus ou moins grande quantité, avec l'es-
pèce en octaèdre et ces échantillons se trouvent
alors moins ou pies attirables à l'aimant. Ceux
qui ont l'habitude de voir cette sorte de mi-
nerai, et qui font usage de la loupe ( sans le
secours de laquelle un grand nombre d'objets
intéressans échappent au minéralogiste) , peu-
vent aisément distinguer l'oxyde cubique dans
un échantillon ; et cette connaissance peut de-
venir d'une grande importance ; car il pourrait
bien se faire que la qualité du fer qu'on obtient'

H3
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d'un minerai, dépendit de la présence ou de
l'absence de l'oxyde cubique. Si l'on raye avec
:-un couteau des échantillons contenant les deux
espèces d'oxydes dont nous parlons, la pous-
sière rouge, qui se fera, indiquera les parti-
cules d'oxyde cubique ( lesquelles étant sépa-
rées ne sont pas attirables ) , et cette poussière
mettra, jusqu'à un certain point, à même d'es-,
timer la quantité respective des deux oxydes

DESCRIPTION
DES Houillères d'Anzin ( Département du

Nord) (1).

Par M. DAUB UISSON.

Extrait par l'Auteur.

L'EXPLOITATION des houillères d'Anzin fut
entreprise en 1717, par M. le Vicomte Desan-
droin (2) , aidé de M. Matthieu, et fut com-
mencée en 1734 , après plusieurs années de
recherches très-dispendieuses. Elle a toujours
été continuée depuis, et a donné des produits
très-considérables : elle occupe actuellement
environ 15oo ouvriers, et livre dans le com-
merce près de 15 millions de myria grammes de
houille par an : elle s'enfonce jusqu'à une pro-
fondeur de 346 mètres.

L'établissement d'Anzin est le plus considé-
rable qu'il y ait en France, en fit (:1e mines 3

Les houillères dont il est ici question, sont celles des
concessions d' Anzin et de Raismes. Celles des concessions
de Fresnes et Vieux-Condé, qui appartiennent à la mêm6
compagnie ou plutôt à la même réunion de compagnies
ne sont pas ici comprises sous la dénomination d'.houillères
d'Anzin

Collection des Arts et M'étiers , par l'Académie
Art d'exploiter le charbon de terre , par M. Morand se-
conde partie , troisième section , article premier
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et c'est peut-être celui où l'on exécute les plus
grands travaux. On y a , dans ce moment
( juillet 18°5 ), onze grands puits en extraction,
dont la profondeur est de 2 à 3oo mètres : ils
communiquent presque tous, les uns aux autres,
par des galeries souterraines : on en fonce cinq
autres qui seront terminés avant la fin de l'an-
née. L'épuisement des eaux se fait à l'aide de
cinq grandes machines à vapeur ; et l'élévation
de la houille , dans les puits , s'opère princi-
palement avec des machines également à va-
peur connues sous le nom de machines de
rotation.

Position. L'espace qu'occupent les exploitations ac-
tuelles forme une bande de terrain, située au
Nord-Ouest de Valenciennes, et confinant aux
fortifications de cette ville : sa longueur, de
l'Est à l'Ouest , est d'environ 3000 mètres, et
sa largeur de i5oo : il comprend le village
d'Anzin., et une petite portion de celui de
Raismes.

Cet espace est dans la vaste plairie qui s'é-
-tend depuis la mer du Nord, par la Hollande,
la Belgique , la Flandre , etc., jusque vers le
centre de la France ; et fait partie de la grande
région basse qui traverse l'Europe de l'Ouest
à l'Est. L'Escaut , qui passe à Valenciennes,
coule au milieu de cette plaine, dans une val-
lée dirigée vers le Nord ( N. N. E. ) , et dont
la largeur, proche de la ville, est d'une petite
demi-lieue ; sa profondeur y est d'environ 3o
mètres. Les puits sont en partie dans la vallée,
en partie sur le côteau qui le borde à l'Ouest.
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Nous allons faire connaître , dans ce Mé-
moire, la nature et les particularités du terrain
dans lequel se fait l'exploitation, ainsi que des
couches de houille qui en sont l'objet ; nous
passerons ensuite aux détails de l'exploitation
même.

I. NATTJR.E DIT TERRAIN.

Nous avons ici à considérer deux sortes de
terrains : le terrain houiller, et celui formé par
les couches calcaires qui le recouvrent.

Nous ne nous arrêterons pas sur le terrain
de transport qui forme le sol si fertile de cette
contrée et de la Flandre en général. Il consiste,
au - dessous de la terre végétale, en un sable
mêlé de plus ou moins d'argile : dans quelques
endroits, c'est un sable presque pur; dans d'au-
tres, l'argile y est si abondante, qu'il en résulte
des couches de glaise : son épaisseur varie con-
sidérablement ; elle n'est quelquefois que de
quelques décimètres, d'autres fois elle a plu-
sieurs mètres.

Terrain calcaire.

Ce terrain n'est qu'une portion de la grande
formation de calcaire crayeux, qui commence
au pied des collines du Limousin , occupe la
presque totalité de la France septentrionale,
s'étend sous le lit de la mer, et reparaît au-
delà sur les côtes de l'Angleterre et du Dane-
mark: le calcaire y domine, mais il renferme
eu outre des couches de silex, de marne, de
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glaise. Nous allons le décrire tel qu'il se
trouve dans le district d'Anzin : les couches y
sont horizontales, et leurs inflexions sont peu
considérables : leur ensemble présente une
épaisseur de 6o à 8o mètres.

Nous remarquerons, avant d'entrer dans le
détail, qu'elles sont de deux sortes, les unes
argileuses et les autres calcaires : celles - ci
occupent la partie supérieure ; et tant à cause
de leur, nature , que des fentes qui les tra-
versent, elles laissent passer les eaux de filtra-
tion provenant despluies. Ces eaux descendent
jusqu'à ce qu'elles rencontrent les couches ar-
gileuses : là elles s'arrêtent , s'élèvent au-des-
sus , et, comme le pays est plat, elles ne trou-
vent pas d'issue , elles restent stagnantes , et
forment, au milieu la pierre calcaire même,
une espèce de marais ou lac souterrain dont
les couches argileuses constituent le fond, et
dont la surface s'élève jusqu'au niveau de la par-
tie inférieure de la vallée : le terrain qui est au-
dessus reste sec. Les mineurs d'Anzin don-
nent le nom de niveau à ce marais souterrain
toutes les fois qu'ils veulent foncer un puits,
pour aller dans le terrain houiller , ils sont
obligés de le traverser, et d'avoir recours, pour
cela, à des expédiens particuliers ; il faut, en
outre, qu'ils prennent beaucoup de précautions
pbur que les eaux ne se précipitent pas dans
les excavations qu'ils feront au-dessous, après
: avoir effectué le passage. C'est ce qui rend
le forcement des puits souvent si difficile , et
:toujours si dipendieux dans cette contrée.

Voici les noms des couches du terrain cal-
caire , tels qu'ils sont en usage parmi les mi-,
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neurs du pays : nous y joignons
l'épaisseur de ces couches.

Turc ( nal" )
Ciel de marie
Marie ( craie ). .

Gris ( calcaire ).
Vert ( cale )
Bonne-pierre ( cale. )
Cornus ( silex ). . ..
Premier bleu ( glaise )

. Forte-toise ( ).9
Io. Second bleu ( glaise ). . . .

15. Tourtia ( cale.).

7*
8.

ÉpaisSeur totale.

Nous allons dire quelques mots sur la .na-
turc de chaque couche, et sur ce que chacune
présente de plus intéressant pour le mineur (1),

La première ( le turc ) qui se trouve au-
dessous du terrain de transport, est d'une na-
ture fort singulière; c'est un mélange d'argile,
de terre calcaire, et d'un sable très-fin, quel-
quefois sans consistance et entièment terreux,
d'autres fois il durcit au point de devenir une

(1) On peut voir une suite des échantillons de ces cou-
ches, dans le Cabinet de minéralogie du Conseil des Mines,
aux armoires du Département du Nord , sous le n.. 821.
Dans la pl. .1"X , on a représenté les couches argileuses
par des lignes pleincs , et les calcaires par des lignes ponc-
tuées
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Turc (tuff

31 1. Premier petit banc (cale.).
12. Troisième bleu ( glaise ). .

13. Second petit banc (cale.). . 5
m4. DiefRoug(egadlieisfei. 8

3 à 6 mèt.

4 à io
3 à 4

à z
2 à 3

15

2.

2

65 à 78



Ciel de

Marte
( Marne).

Gris.

Yen.
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pierre fort dure, à cassure entièrement com-
pacte et imparfaitement concoïde. Dans ce der-
nier état, il forme de petits bancs de quelques
décimètres d'épaisseur, et de peu d'étendue,
que les ouvriers nomment durs bancs de turc,
et qui, quoique très - fendillés , sont souvent
aussi durs que le roc le plus vif: ces bancs sont
placés horizontalement dans le turc terreux ;
leur pâte contient quelques grains arrondis de
silex, ce qui lui donne un aspect amygdaloïde.
Le turc, lé terreux comme le dur, renferme
une plus ou moins grande quantité d'une ma-
tière verte, dont nous parlerons plus bas.
Cette couche, étant terreuse ou très-fendillée ,
et se trouvant plus élevée que le sol de la vallée,
laisse passer toutes les eaux de filtration , et est
continuellement à sec.

Le ciel de marie n'est que la partie infé-
rieure de la couche précédente; il a une cassure
terreuse grossière ; il est friable, et contient
beaucoup de matière verte.

La made est une craie véritable, un peu
dure; elle contient quelques coquilles pétrifiées;
elle est très-fendillée.

On appelle gris une craie souillée d'argile,
contenant peu de matière verte : il a un peu
plus de consistance que la marie, mais il laisse
cependant passer les eaux.

Le vert est de même nature que la marie:
il a une cassure terreuse grossière, et con-
tient beaucoup de matière verte. Cette matière
forme quelquefois le cinquième ou le sixième
de la masse ; elle est en très-petites parcelles,

,qui ont la couleur et l'aspect de la chlorite;
mais il est bien difficile de prononCer sur sa
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nature; elle contient vraisemblablement beau-
coup de fer : la présence de cette substance est
très-remarquable dans un terrain de si nou-
velle formation.

La bonne-pierre est un calcaire gris, très-
tendre, à cassure terreuse à gros grain, mêlé
d'argile et de matière verte ; elle n'est pas l'en-
dillée , et soutient bien l'intempérie de l'atmos-
phère, ce qui lui a fait donner le nom qu'elle
porte : la ville de Valenciennes et les environs
en sont entièrement bâtis ; elle se taille ou
plutert elle se scie très-aisément.

On donne le nom de cornus à une couche de
craie , parsemée de tubercules de silex (appe-
lés cornus dans le pays ). Ils sont quelquefois en.
si grande quantité, qu'ils forment de grandes
masses presque continues ; d'autres fois ils sont
si clair semés , qu'on trouve des espaces de
plusieurs mètres d'étendue qui en sont entiè-
ment dépourvus. Ils ne sont pas indistinctement
disséminés dans toute l'épaisseur de la couche ;
ils y sont disposés et rangés par assises horizon-
tales. En quelques endroits , au lieu d'être en
masses tuberculeuses, le silex est en tables ou
plaques horizontales ayant quelques centimè-
tres d'épaisseur, et plusieurs mètres carrés en
surface.

Le premier bleu est une couche de glaise
mêlée de terre calcaire : ce n'est guère qu'une
marne très-argileuse. Son nom lut vient de la
couleur légèrement bleuâtre, que ses débris
ont lorsqu'ils sortent de la mine , et qu'ifs sont
imprégnés d'humidité. Il présente une masse
serrée qui arrête presque toutes les eaux de
filtration , et il peut être regardé comme le

Bonne-,.
pierre.

Cornus,

Premier
bleu.
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premier fond du marais souterrain. Le se-
cond -et troisième bleus sont de même nature
que le premier.

Forte-toise, La forte-toise , ainsi appelée, à cause de son
épaisseur ( 7 à 8 pi. ) , est une craie souillée
d'argile, et à cassure. grossièrement terreuse ;
elle ressemble beaucoup au gris. Elle est fen-
dillée et laisse passer les eaux qui ont pénétré
à travers le premier bleu. Les deux petits bancs
sont de même nature.

Le ilief est une glaise d'un gris un peu bleuâ-
tre , mélee d'an peu de terre calcaire, formant
dans l'eau Mie pâte très-ductile , et contenant
des cristaux et groupes de cristaux de pyrite
martiale ( ordinairement ce sont des cubes oc-
taèdres). Il forme une énorme couche qui,
arrêtant toutes les eaux qui sont parvenues
jusqu'à lui, doit être regardé comme le prin-
cipal fond du marais souterrain , et comme la
grande cloison qui le sépare des terrains qui sont
au-dessous. La partie inférieure de cette cou-
che Contient un peu plus de calcaire ; elle est
rougeâtre, et porte le nom de rouge-dief

Le Tourtia est un poudingue à pâte calcaire
plus ou moins mêlée d'argile , plus ou moins
compacte, et contenant dts grains ou même
des galets de silex, dont la grosseur atteint
souvent celle, du poing. On y trouve quel-
ques coquilles , quelques, fragmens , veines
et même cristaux de spath calcaire. C'est la
dernière coliche du terrain calcaire , et celle
qui recouvre immédiatement le terrain houil-
ler ; c'est elle qui termine les couches de
houille à leur partie supérieure.
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Terraiii houiller.

Le terrain houiller, qui est l'objet des exploi-
tations d'Anzin , est composé de couches de
houille , d'argile schisteuse , de grès de houil-
lères', et d'un grès schisteux qui tient le mi-
lieu entre ces deux sortes de roches. Ces' di-
verses substances forment chacune des cou-,
ches particulières qui alternent à un grand
nombre de reprises différentes, mais sans ordre
déterminé, en conservant toutefois le paral-
lélisme dans tous les plis et replis qu'elles pré-
sentent.

Il m'est impossible de rien dire de positif
relativement à l'étendue de cette fôr/nation de
terrain', et aux circonstances de sa superpo-
sition. D'après les renseignemens qui m'ont été
donnés, il parait qu'elle s'étend à l'Ouest et sur-
tout à l'Est à de grandes distances. Les houil-
lères d'Aniche à cinq lieues à l'Ouest, et vers
l'Est, celles de Fresnes, de Condé, de Baisieux.,
du pays de Mons , de Charleroi, de .Namur,
de Liége, en un mot, toutes ces fameuses houil-
lères de la Flandre et de la Belgique, sont sur
cette Même formation: la presque continuité
du terrain houiller, d'un de ces endroits à l'au-
tre , la même nature dans les couches et dans les
substances accompagnantes, les mêmes circord:
tances dans l'allure des couches, deszpliS- sem-.
blables , etc. en sont des preuve,mértaines. Il
parait qu'elle occupe, dans son-état actuel, une
bande de terrain d'environ trois lieues de large,
et de plus de quarante delong ; elle est dirigée
e l'Ouest à, l'Est, ense relevant d'une douzaine

Dief.

Tourtia.
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de degrés vers le Nord. Je ne connais aucun
fait relatif à sa superposition.

Nous allons nous borner à décrire la por-
tion du terrain qu'on exploite à Anzin, et-
dont nous avons indiqué la position et l'é-
tendue au commencement de ce Mémoire.
Après avoir jeté un coup d'il sur la forme
des couches de houille , nous examinerons ce
qu'elles présentent de plus remarquable dans
leur puissance , leur direction , leur inclina-
ison, dans leur nature , leur structure, et
nous finirons par un mot sur les roches qui
les accompagnent.

On peut se faire une idée de la forme extraor-
dinaire qu'affectent les conciles

d'Anzin'
en se

représentant une couche inclinée vers le Midi,
d'environ 75°; se pliant, à une certaine pro-
fondeur, de manière que la partie, au-dessous
du pli, se relève vers le Nord-Est, en faisant un
angle de 15° avec l'horizon ; et puis!, à 5oo mè-
tres au-delà du premier pli, se repliant de nou-
veau de manière à incliner encore de 75? vers
le Midi, ainsi qu'on le voit en profil pour les
couches C, D, E Ji. 1. Chaque couche est
ainsi composée de trois parties ; deux sont
presque verticales ; on les nomme les droits
de la couche, et l'on a le droit du Nord et
le droit du Midi; la troisième porte le nom
de pictt ; l'intersection, ou plutôt la jonction
du plat avec chacun des droits , est appelée
crochet ou crochon , par les ouvriers qui dis-
tin guent , dans chaque couche, le crochon du
_Noid du crochon da Midi. D'après les incli-
naisons que nous avons supposées aux diverses
parties des couches, celle de leurs crochets

Serait
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serait de 110 16' vers l'Ouest, déclinant de 160

vers le Sud (1). Au reste, nous verrons, dans
la Suite, que toutes ces inclinaisons sont sujettes
à de grandes déviations ; et celles que nous ve-
nons d'indiquer ne doivent être regardées que
comme des termes moyens, autour desquels
les oscillations sont très-considérables.

Qu'on se figure actuellement un grand nom-
bre de couches de houille, de grès et d'argile
schisteuse, ayant la forme que nous venons de
décrire, emboîtées les unes dans les autres, et
formant ainsi comme un énorme paquet d'en-

i) J'ai conclu cette déclinaison ( trouvée par rapport à
la" direction dis plat , et puis réduite au méridien ) à l'aide de
la formule suivante, que j'ai déduite des principes de la Tri-
enométrie sphérique:

tang. c.

tt l'inclinaison par cette autre :
Tang. blair:. = tang. b X sin. déclin, réd.

a exprime la somme ou la différence des directions du droit
et du plat qui forment le crochet, b l'inclinaison du droit,
et c celle du plat.

Cette inclinaison de ii° 161 s'accorde assez avec ce que
j'ai été à même d'observer à Anzin. Le crodet de la cou-
che du Nord Cest à 90 mètres au-dessous de Tourtia à la'.
Barrière : il serait à environ 4o au-dessus, exactement sur
la direction du puits du Beau-Jardin si on le supposait con-
venablement prolongé , ce qui donne une inclinaison de
il2,5 m. sur une longueur horizontale de 5oo , et correspond
à '40. 351 d'inclinaison.. Le crochet de la couche D , depuis
la mine de la Barrière jusqu'à celle du Verger, ne présente
qu'une inclinaison de GO in. sur une longueur de 400 , ce
qui donne un angle de 80 35o; ainsi le terme moyen serait
ici ii? 35'.

rolume 18.

Tang. déclin. =_-

Cois. a
tang.
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viron 3000 mètres de long, 1200 de large, et
d'une épaisseur de plus de 460 , et l'On aura
une idée du terrain , ou système de couches
dans lequel sont toutes les exploitations d'Anzin
( deux exceptées ). C'est sur ce système que
sont faites les deux coupes verticales représen-
tées sur la pl. IX (1). Nous ne parlons dans
ce Mémoire des couches que telles qu'elles sont
dans l'étendue que nous venons d'indiquer
car il est possible qu'elles fassent, encore au-
delà, un grand nombre de plis semblables à
peux ;que nous venons d'indiquer-,- et:qu'une
même couche présente plusieurs plats et plu-
sieurs droits : j'ai même quelques raisons de
croire que ce que l'on exploite à la mine dite
du Marais; sous le nom de plats sont de

(1) Les coupes de la pl. «IX- sont faites en partie d'a-
près les plans appartenant à la direction des houillères d'An.
zin , en partie d'après ce que j'ai vu moi-même ; ainsi ils
représentent ce terrain houiller tel qu'il est réellement : la
partie ponctuée des couches n'ayant pas encore été reconnue
par les exploitations actuelles, a été conclue par induction.
La fg. s représente une coupe verticale du grand système
de couches , au milieu de sa longueur et suivant une ligne
qui fait un angle de 8o0 avec la direction générale des cou-
ches, et un angle de 23Q avec le méridien du lieu. La /%. 2,
est une coupe sur le même système, mais faisant un angle
de 46 avec la direction. Ces deux coupes sont peu éloi-
gnées ; le puits du Chaudfour est à 35o mètres à l'Est, dé-
clinant de 205 vers le Sud , du puits de la Barrière : de
sorte qu'elles se joignent presque dans leur extrémité méri-
dionale. La galerie indiquée sur cette dernière figure , n'est
pas exactement en ligne droite, de sorte que cette figure est
moins une coupe , qu'une projection sur un plan vertical
passant par les puits du Mouton noir, du Chaudfour et du
Beau-Jardin, qui sont sur la même ligne.
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seconds plats , qui se sont faits à l'extrémité
inférieure des droits du Nord des couches C
et D.

Ces plis si singuliers que présentent les couches d'Anzin ,
ne sauraient être un effet de la formation primitive : c'est
un des premiers principes de la géognosie que, lorsque deux
grandes couches sont dans leur position primordiale, celle
qui recouvre l'autre , et qui par conséquent forme son toit,
est de formation plus nouvelle, tandis que la couche qui en
est le mur est plus ancienne. Ce principe incontestable en
général, devient encore plus évident, lorsqu'il s'agit de cou-
ches de formation mécanique, comme le grès de houillères,
qui ne peuvent s'être déposées que sur un plan peu in-
cliné. Or, à Anzin, une couche de grès qui l'orme , par
exemple, le toit d'une couche de houille dans Le droit,
devient le mur de la même conche dans le plat, ainsi qu'on
le voit , pl. IX. De plus, à catie des nombreuses sinuo-
sités que font ces couches , il serait peut-être impossible de
trouver une position dans laquelle on pût les supposer pla-
cées , pour que la même couche de grès ou d'argile formât
le toit d'une couche de houille, sans se trouver à son mur
en quelque point. Ainsi, ce ne peut être qu'une cause
mécanique, ayant agi sur ces couches depuis leur foiniation
primitive , qui a pu leur donner la forme qu'elles ont ac-
tuellement: un simple changement dans la position du ter-
rain houiller, pris dans son ensemble, ne saurait rendre rai-
son des phénotnènes que présente cette forme. Mais quelle
.sera donc la cause mécanique qui aura ainsi contourné et
plissé ces immenses couches depuis leur formation , et vrai-
semblablement très-peu de tems après ? Lorsque je coi/si-
dère la grandeur des couches et.cle leurs plis , la nature des
substances qui les composent , l'obliquité de l'inclinaison
des plats à l'égard de la direction des droits, etc. je ne
trouve plus que les diverses hypothèses, faites à ce sujet par
plusieurs naturalistes (1) , expliquent ce phénomène d'une.

(1) Voyez Journal des IVIines , No. 54, l'hypothèse in-
génieuse, et certainement applicable à divers plissemens de
couche, faite à ce sujet par M. Gillet de Laumont Con-
seiller des Mines.
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manière satisfaisante. Au reste, quelle que soit cette cause
il faut qu'elle ait agi bien en grand , car on retrouve les,

mêmes plis , ou des plis semblables , dans toutes les parties
de la bande houillère qui s'étend jusqu'au-delà de Liège.

Avant d'aller plus loin , je vais donner le
nom des couches exploitables qui sont dans le
système houiller dont nous venons de parler ;
j'indiquerai en même-terris , dans le tableau
suivant, leur puissance, la mine où on les ex-
ploite, et la profondeur de l'exploitation : quant
à leur position respective , on la voit dans les

fig. 1. et 2 ; les lettres qui sont à côté des noms,
dans le tableau, indiquent les couches sur les
figures.
IIMIZEMO7.11,973=667261.....

Noms des couches. P.i..n. Mine où l'on exploite.

A, Grande veine du midi.

Petite 'veine du midi.

Grande veine.

Moyenne veine.

Petite veine. .

Tourond

Montgretout. . .

H Voisines
I. Pouilleuse

Arpentine
Baleine

Déchu.

@Med

Proroà.

Mètres.

180
80

3oo
180
16o
200
250
160
000
lo6
250
250

270
315

2o0 -

200

(1) Le Marais est à 875 mètres à t'Est, déclinant de

vers le Nord du Beau-Jardin, Le- Verger est à 44o mètres.à
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Ce tableau indique la puissance moyenne de Puissance;:
chaque couche; et l'on. y voit que cette pu issan ce
est en général peu considérable ; elle n'excède
guère un mètre: les couches qui ont moins de
aeux à trois décimètres, ne sont pas exploita-
bles; ; on les nomme passées j'en ai compté
plus de quarante dans la partie du terrain dont
la pl. IX représente les coupes. Les couches
qu on exploite éprouvent en général peu de
variation dans leur puissance ; au point que les
ouvriers les désignent souvent par l'expression
de cette puissance : c'est ainsi qu'ils appellent
souvent la moyenne veine, veine de six paut-
mes (1). J'ai vu, à la mine du Verger, un espace
vide , autrefois occupé par la couche Tou-
rond; il avait une centaine de mètres de long
sur une douzaine de haut ; le toit et le mur de
la couche, qui le terminaient de part et d'autre,
étaient parfaitement plans et parallèles, preuve
que dans cet espace la couche avait exactement
conservé la même puissance. Moutgretout est
celle qui présente les plus grandes variations
elle varie de 6 à 12 decimèt. Quoique la puis-
sance des couches reste à peu près la même dans
toute l'étendue du district, cependant il arrive
quelquefois qu'elle devient tout-à-coup beau-
coup plus considérable, et rediminue bientôt
après, ce qui forrne ce que les ouvriers nom-
ment des boules de veine ; la houille y est

l'Ouest de la Barrière ; et la Grosse-Fosse à 750 à l'Ouest
du Verger, en tirant un peu vers le Nord.

(1) La pa,ulme est une mesure du pays qui équivaut à
environ si centimètres. Nous rappelero,s en même-ems
qu'a Anzin , ainsi que dans plusieurs autres endroits de. la
France, on donne le nom de veines aux couches de houille,

3

7I Marais (1). . . .

. f Marais.
9I-I' t Mouton noir. . .

Marais.
Marais (le plat).

11 Mouton noir. . .

, Verger ( plat). .

Marais (plat ). . .

6 Verger.
I Barrière (plat). .
t Verger.

{Verger
Beau-Jardin. . .
Grosse-Fosse. . .

6 Saint-Jean
3

Saint-Jean. . .4
3 Saint-Jean
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ordinairement moins bonne. D'autres fois cette
puissance diminue considérablement, pour re-
prendre ensuite sa première dimension : ces es-
pèces d'étranglemens portent, dans le pays , le
nom de crains ou de crans; mais ce qu'il y
a ici de plus remarquable , c'est que ces crains
se propagent souvent, dans les couches, en li-
gne droite, jusqu'à des distances considérables :.
la connaissance de ces crains et de leur direc-
tion , devient ainsi nécessaire à ceux qui diri-
gent. l'exploitation. Il 'est très-rare que l'étran-
glement soit -absolu , c'est-à-dire , que le toit
vienne à rejoindre le mur, sans qu'il ne reste
quelque veinule de houille entre deux : je n'en
ai vu qu'un seul exemple. Lorsqu'une couche,
.par un effet d'une diminution permanente de
puissance , cesse d'être . exploitable , on dit
qu'elle est tombée en _Aille ; c'est, entre au-
tres , le cas de la pouilleuse, qui est la première
de celles qu'on a exploitées à Anzin.

-

Direction. ,La direction générale des couches d'Anzin
est de l'Est à l'Ouest , en déclinant de 13° vers
Je Sud-Ouest ( elle est à peu près de l'O. S. O.
.à l'E. N. E. ). J'ai conclu cette direction .de
la distance. de la couche de Montgretoza aux
puits du Beau-Jardin , de la Barrière , du
rerger,, de la Grosse-Fosse, distance prise à
une profondeur de 2oo mètres : ces puits sont
sur une ligne à peu près parallèle à la direction
.des couches, et les deux points extrêmes, le
-Beau-Jardin et la Grosse-Fosse, sont à 1700
mètres l'un de l'autre. Ce qui est très-remar-
quable , c'est que cette direction est la même
que celle de la bande houillère qui s'étend
depuis Aniche jusqu'au-delà de Lié.ge. BiÇI3
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plus, exactement sur le prolongement de la di-
rection des couches d'Anzintelle que nous
venons de l'indiquer, on voit les exploitations
de Baisieux, Élouges Warquiquies , Pâturage
Frameries près de Mons , et puis au - delà
celles de Charleroi, de Namur : on serait pres-
que tenté d'en conclure que ce sont les cou-
ches même d'Anzin. qu'on exploite dans çes
divers lieux : au reste, nous nous gardons bien
de le dire comme un fait positif.

Quant à, la direction partielle des diverses
parties d'une couche , nous avons ici à dis-
tinguer le changement de direction provenant
des plis , et celui provenant des variations que
toutes les couches présentent dans leur allure.

Il suit de ce que nous avons dit sur la forme
des couches, que la ligne de direction ( c'est-
à-dire une ligne horizontale ) menée sur une
couche, doit faire elle,même une espèce de
z renversé , à peu près semblable à celui
que, fait ligne d'inclinaison des couches
C, D, E, dans lafig En supposant la forme
des couches exactement telle que nous l'avons
décrite plus haut , ..et la distance entre les
deux droits de 5oo mètres, il suit que si on di-
rige, sur le droit du Nord d'une couche et vers
l'Ouest, une galerie , on rencontrera le plat à
une certaine distance : là, si l'on veut toujours
poursuivre horizontalement sa route sur la cou-
che faudra se tourner vers le S. E., en fai-
sant un: angle de 450 avec la première direction,
et à 732 mètres de distance, on joindra lé droit
du Midi : si l'on veut ,pousser plus avant la ga-
lerie horizontale , iLSandra: se diriger sur ce
droit vers l'Ouest, en faisant un nouvel angle dq,

4
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450, avec la direction que l'on vient de quitter.
Toute coupe liorizontale , dans une couche,
présentera un pareil z renversé, et à mesure
que ces coupes seront plus basses, sur la même
couche, la branche du milieu du z sera plus
avancée vers l'Ouest. Dans tous les lieux, où
on arrive au plat, en allant horizontalement
sui- un des deux droits, les deux droits sont,
à cette hauteur, l'un derrière l'autre, sur une
longueur de 518 in. seulement ; mais dans tout
le reste de l'étendue de la couche, il n'existe,
à la même hauteur , qu'un des deux droits.
Les ondulations ou légères inflexions que les
couches présentent souvent apportent quel-
que changement à la longueur de la branche
du milieu du z, et aux angles qu'elle fait avec
les deux autres branches.

Les directions partielles , ou déviations mo-
mentanées de la direction générale, sont en gé-
néral moins considérables dans les houillères
d'Anzin que dans plusieurs autres ; et il n'est
pas rare d'y voir des galeries poussées sur une
couche, s'y poursuivre tout - à - fait en ligne
droite sur des longueurs de quelques centai-
nes de mètres. Je n'ai guère vu, dans les
droits, des déviations aller au-delà de 20 à 25
degrés, bientôt la couche se rapprochait de sa
vraie direction. Le peu d'inclinaison des plats
rend plus considérables les déviations prove-
nant de la sinuosité des couches : j'ai vu- le plat
de la grande veine, qu'on exploite au Marais,
dirigé entièrement du Nord au Sud, c'est-à-
dire, à 58' de la direction moyenne des plats.

Inclinai- Les couches sont trop contournées, et n'ont
son. pas encore été suivies à une assez gran.c1Q,
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prôfondeur, pour qu'on puisse en conclure,
d'une manière positive, leur inclinaison géné-
rale. On peut cependant dire qu'elles sont en
général fort inclinées à l'horizon, et qu'elles
penchent vers le Midi, c'est là leur pendage
direct.

Je ne m'arrêterai pas sur les différences d'in-
clinaison. produites par la forme plissée des cou-
ches : les coupes représentées pi. IX les in-
diquent suffisamment. Je me contenterai seu-
lement de dire que le changement d'inclinaison
du droit au plat, est ordinairemen brusque :
j'ai vu des couches d'argile schisteuse, de quel-
ques centimètres d'épaisseur , faire si subite-
ment le crochet, qu'au sommet de l'angle qui
en résultait, la courbure n'avait pas plus de
4 à5 centimètres de long ; et cependant l'angle
formé, dans cette partie, par le droit et le plat,
était d'environ 50°. A la mine du Verger, la
couche D, ayant de 6 à 7 décimètres de puis-
sance, présente, à son crochet, une courbure
de 5 à 6 mètres bien arrondie ; aux deux ex-
trémités de l'arc, le droit et le plat sont parfaite-
ment plans, et en les s.upposant convenablement
prolongés, ils feraient un angle d'environ 70°.

Quant aux inclinaisons partielles des droits
et des plats, elles présentent les plus grandes
variations. Lorsque nous avons dit que l'incli-

- liaison des droits était de 750 vers le Midi,
nous n'avons entendu indiquer par-là qu'un
terme moyen : les écarts sont aussi fréquens
que considérables. Fort souvent , les droits sont
entièrement verticaux ; quelquefois même ils
dépassent la verticale , et s'inclinent en sens
çontraire c'est-à-dire, vers le Nord ; les conche:ti

I

'
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G et H en offrent des exemples (fg. -2, ) j'ai
vu de ces pendages au revers aller jusqu'à 6o
et même 5o deg. d'inclinaison. D'un autre côté,
il arrive assez fréquemment que l'inclinaison
ordinaire des droits diminue jusqu'au-dessous
de 45°. Ces changemens d'inclinaison sont quel-
quefois très-brusques, et l'on voit une couche
se mettre tout-à-coup àplat, et se relever bien-
tôt après. Les -ouvriers donnentle nom de faux
plats à ces ,parties horizontales des couches. Les
vrais plats présentent aussi beaucoup de varia-
tions dans leur inclinaison , tantôt ils se relè-
vent jusqu'à 20 et 3o degrés , tantôt , et tre5-.
fréquemment, ils sont entièrement horizon-
aux.

Les variations que les couches éprouvent,
tant en inclinaison qu'en direction, en occa-
sionnent de considérables dans l'inclinaison
générale des crochets. J'ai déjà dit que j'avais
trouvé , dans quelques endroits, l'inclinaison
du crochet du Nord de i5°, dans d'autres de
80; mais elle dépasse assez souvent ces deux
termes : l'on peut cependant dire que l'incli-
naison générale de ce crochet est d'une dou-
zaine de degrés vers l'Ouest. Quant à celle du
crochet du Midi, 'je n'ai pas de données suf-
fisantes pour la 'conclure : j'ai vu ce crochet,
à la mine de la Barrière, sur la couche
incliner de plus de 20 degrés vers l'Ouest; mais
ailleurs il est entièrement horizontal ; en quel-
ques endroits . même , il incline :vers l'Est ; et,
en somme, il parait moins incliné que celui
du Nord. Il suit de là , que les deux crochets
n'étant 'pas parallèles dans leur inclinaison gé-
nérale, quoique 'situés dans des plans parallèles,
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le plat qui est compris entre eux, ne saurait
..ètre considéré , dans son ensemble, comme
une surface plane : c'est ce qu'on nomme , en
stéréotomie, une surface gauche.

Avant de terminer ce qui concerne l'allure
des couches, j'observerai que les rejetages sont
moins fréquens à Anzin que dans la plupart
des autres houillères que j'ai, été à même de
Voir : ils ne présentent d'ailleurs rien de par-
ticulier. -

La houille de .toutes les couches , qui sont Nature de

dans la portion de terrain dont nous parlons la h°"iile'
4ci, est la houille schisteuse ordinaire : elle
est grasse , collante , et propre au travail des
maréchaux. Les seules différences que pré-
sentent les houilles des diverses couches ou
des différentes parties d'une même couche
ne Consistent qu'en un peu plus ou un peu
moins de dureté , et de ténacité. La houille
d'Anzin est en général tendre et friable , et
malgré les précautions que l'on prend dans l'ex-
ploitation, pour l'Obtenir en gros morceaux,
elle se brise et forme beaucoup de menu ;
quantité de ce qu'on ramasse et vend en gros
morceaux, 'appelés g-aillètes , n'est guère que
du dixième au vingtième de la houille ex-
traite.

L'on à observé que dans les endroits où les
veines se renflent, ainsi que dans les crochets,
la houille est de moindre qualité : elle y est
mélangée "de phis de parties terreuses. Dans
les grands renflemens , beaucoup de petites
Couches de terre sont intercalées dans la
houille ; le triage est souvent impossible ; et en
outre la houille elle-même est mélée de matières
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terreuses : quelquefois la quantité de ces ma,-,
lières augmente, même dans des parties non
renflées, au point de détériorer le charbon et
de le rendre inexploitable : ce qui au reste
est assez rare. La houille ne paraît d'ailleurs
c mtenir .aucune substance hétérogène ; on
trouve seulement, en quelques endroits, des
lames de pyrites extrêmement -minces , in-
terposées entre les feuillets, ou revêtant les
parois des fissures elle doit être, en outre
assez souvent imprégnée de pyrite ( sulfure defer ) en parties imperceptibles : ce qui donne
naissance au gaz inflammable qui s'en dé-
gage quelquefois. Au reste, ce dégagement,
ainsi que les accidens qui en sont la suite , sont
rares ; il n'y a guère qu'une mine ( celle du
Mouton noir ) qui y soit sujette. La houille
d'Anzin est beaucoup moins portée que d'au-
tres à s'échauffer et à s'enflammer spontané-ment.

Structure. La structure des couches ne présente rien
de particulier : à Anzin, comme ailleurs, les
feuillets sont parallèles aux salbandes. Quant
aux autres fissures , qui traversent le corps des
couches, elles ne m'ont présenté rien de bien
constant dans leur direction : le plus grand
nombre m'a cependant paru perpendiculaire
au plan de la couche ; ce qui donne la forme
rhomboïdale à beaucoup de fragmens ; mais la
majeure partie de ceux que j'ai observés n'a-
vaient aucune forme déterminée.

Quelques couches sont en outre divisées en
couches plus minces appelées sillons , qui
sont le pluS souvent séparées les unes des au-
tres par des veines terreuses plus ou moins
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ipaisses. Les ouvriers font beaucoup d'at-
tention à cette division des couches ; ils pré-
tendent que le nombre des sillons est toujours
le même dans toute l'étendue d'une couche,
et qu'il leur sert à reconnaître l'identité d'une
couche à de grandes distances, et dans des
mines différentes. Mais je doute qu'il en soit
réellement ainsi : j'ai vu de ces veines ter-
reuses qui séparent les sillons avoir deux
décimètres en quelques endroits , et n'avoir
plus que quelques millimètres un peu au-
delà ; il me paraît bien vraisemblable qu'à
quelques mètres plus avant, la veine terreuse
aurait disparu , et que les deux sillons se
seraient confondus en un seul, ou que du
moins les apparences auraient porté à le
croire.

Dans les crochets, les couches sont souvent
brouillées, pour me servir de l'expression des
ouvriers ; les feuillets de houille sont brisés
et entremêlés de terre : la couche y éprouve
quelques interruptions, la roche du toit, ou
du mur, s'interpose entre ses parties; cependant
j'ai vu des crochets dans lesquels la couche
n'éprouvait eucune variation dans sa puissance;
tous les feuillets étaient sans brisure, et par-
faitement parallèles à la courbure des salban-
des : tel était le crochet de la couche D à la
mine du Verger.

Quelquefois les veines terreuses, qui sont
intercalées dans les couches de houille , con-
tiennent une si grande quantité d'oxyde de
fer, qu'elles deviennent vrai irninerai de
ee métal ; elles forment alors dans la couche
des noyaux fort durs, qui paraissent souvent
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composés de petits grains ronds, aglutin.és par
un ciment imprégné de beaucoup de matière
houilleuse ; ce sont de vraies oolites ferrugi-
neuses ; un fragment d'une d'elles a donné à..
l'essai docimastique 26 pour loo (1).

D'autres fois les veines terreuses sont im-
prégnées de bitume, et forment des escaillages
semblables à ceux dont nous allons parler.

Le toit et le mur des couches consistent
assez souvent en une sorte d'argile schisteuse,
imprégnée de bitume, se délitant très-aisément
en feuillets courts et épais , dont la surface est
noire et luisante. Sa cassure est schisteuse et
à feuillets contournés ; en travers , elle est
terreuse : c'est cette substance qui porte le
nom d'escailiage ou de noireux. Elle se trouve
en couches de quelques décimètres d'épais-
seur; mais plus ordinairement le toit et le
mur des couches de houille sont formés par
l'argile schisteuse, et même par le grès , qui
constitue, conjointement avec elle, la masse du
terrain dans lequel sont les houilles.

Ce grès et cette argile sont aussi en couches
-

plus ou moins épaisses , parfaitement parai-
lèles , tant entre elles , qu'aux couches de
houille dont elles suivent tous les plis et tou-
toutes les ondulations. Je vais indiquer ici leu:s
principales variétés.

10. Argile d'un noir grisâtre, à grains très-
fins , formant une masse compacte , mais

(i) Après ces généralités sur les couches d'Anzin , le Nié-
moire , dont. celui-ci est extrait , traite des détails particu-
liers à chacune d'elles nous les. supprimons ici.
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tendre. Sa cassure transversale tend à la con-
coïde ; sa raclure: est grise et douce au tou-
cher. Elle contient une multitude de points
hrillans , qui sont comme de la poussière de
mica : les parois des fissures présentent quel-
quefois un enduit noir et luisant. Elle est
divisée en plaques entièrement planes, ayant
cinq à six travers de doigt d'épaisseur, elles
sont parallèles aux couches dont elles forment
le toit ou le mur.

20. Argile schisteuse , à plus gros grains
plus rude au toucher , plus dure , contenant
le mica en plus grosses parties, et présentant
des empreintes de fougères et autres plantes.
Entre les feuillets, on voit quelquefois de pe-
tites couches de houille extrêmement minces ;
on serait tenté de conclure qu'elles provien-
nent de la bituminisation de quelques feuilles
ou de quelques écorces.

3°. Argile schisteuse, à grains encore plus
gros, plus rude au toucher, formant le passage
au grès de houillères : elle contient des em-
preintes de végétaux.

Ces diverses variétés d'argile schisteuse ré-
sistent assez bien à la décomposition tant
qu'elles sont deris l'intérieur des mines ; on
les y emploie au remblai des excavations, où
on les dispose comme les pierres dans une
maçonnerie sèche : mais lorsqu'elles ont resté
exposées, pendant quelque teins, à l'action de
l'atmosphère , elles se délitent avec la plus
grande facilité : toutes celles qui sont sur les
haldes se brisent et se réduisent eu fragmens
du moment qu'on les touche.

1
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4". Grès des houillères à très-petits grains

contenant beaucoup de paillettes de mica
ayant une structure imparfaitement schisteuse,
et présentant quelques impressions végétales.
C'est le sandstein schiefér (grès schisteux )
de quelques minéralogistes Allemands.

5. Grés des houillères à petits grains, pres-
qu'entièrement formé de grains de quartz
ap-plutinés par une petite quantité de ciment
argileux : il contient des paillettes de mica.

Le grès porte à Anzin le nom de kuerelle ,
l'argile schisteuse celui de rocher, et la subr.,
tance (les. 3 et 4 ci-dessus ), qui tient le mi-
lieu entre le grès et l'argile , celui de rocher
À-,uerelleux.

Chacune des variétés dont je viens de par-
ler , forme des couches particulières , dont
l'épaisseur varie, quoiqu'en général elle soit
mince , et n'excède guère 3 et 4 mètres. Ces
couches sont en outre divisées par des fissures
de stratification, lesquelles ne sont qu'à quel-
ques décimètres , quelquefois même à quel-
ques centimètres seulement, les unes des au-
tres. Elles ne m'ont présenté aucun ordre bien
distinct. Dans d'autres houillères, on a observé
que l'argile schisteuse formait habituellement le
toit ou le mur des couches de houille-, et qu'en
général , à mesure qu'on s'éloignait de ces
couches, le grain de l'argile allait en augman-
tant de grosseur, qu'elle passait au grès, lequel
prenait un grain de plus en plus gros, pour
rediminuer ensuite et passer de nouveau à
l'argile schisteuse aux approches d'une nou-
velle couche. A Anzin, j'ai yu, presqu'indis-

tinctement
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tinctement le grès et l'argile former le toit et
Je mur des couches et je n'ai remarqué aucun
ordre suivi dans la 'disposition réciproque des
couches.

Dans la plupart des hoUillères que j'ai vues
en d'antres pays, le grès fbrme la masse prin-
cipale du terrain houiller, et l'argile schisteuse
y est en bien moindre quantité : à Anzin, au
contraire , c'est cette argile , et sur-tout celle
tirant sur le grès , qui domine considérable-
ment. De plus , dans ces autres houillères, le
grès y est souvent à fbrt gros grains, et quel-
quefbis si gros, qu'il dégénère en une espèce
de poudingue que les Allemands appèlent con.-
glornerat : les houilleurs d'.Anzin m'ont dit, il
est vrai, qu'ils trouvaient quelquefois des grès
dont les grains étaient aussi gros que des noi-
settes, mais ces faits doivent être rares : je ne
les ai vus nulle part. Au reste , depuis ce grès
à gros grains, jusqu'à l'argile schisteuse , et
même à cette argile fine et compacte dont nous
avons parlé, on voit le passage le plus insensi-
ble et le mieux gradué : tontes ces roehes sont
des séclimens de la même masse fluide ; les plus
grossiers ont formé les grès, et les plus fins les
argiles ; les frag,mens , les grains roulés, sont
entrés dans la composition des premiers ; et les
terres, qui sont restées plus long-tems suspen-
dues dans le fluide , ont- ensuite produit les
couches argileuses. De pareilles formations se
sont renouvelées à plusieurs reprises.

Outre le grand système de couches que nous venons de
qpiiciie'

de
décrire, on en a encore deux autres plus petits qui tiennent RlaaBist,Luesse.-
très-vraisemblablement au grand et en font partie : mais la Borne er de

Kolunze 18.
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communication n'a pas encore été reconnue. Ces deux petits
systèmes sont celui de la Bleuse-borne, et celui de Raismes.

La mine appelée Bleuse- borne, est à environ mille mètres
au Nord de la partie orientale du grand système. On y a
couches de 4 à 7 décimètres, distantes de 20 à 3o mètres
l'une de l'autre , incliriées de 20 à 3o vers le S. E., don-
nant une houille dure et point collante. L'exploitation n'y
est encore qu'a i4o mètres de profondeur.

La mine de Raismes est au Nord de la partie occidentale
du grand système , avec lequel elle est presque en contact.
On y a 5 couches formant un Z, dont la branche du mi-
lieu est verticale ; leur direction est de l'Est à l'Ouest.

(La Suite au Numéro prochain.)
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SUR LES MINES DE -PLOMBAGINE

EX TR AIT.

UN des Membres du Conseil des Mines nops
avertit avec raison que , cc Rien nest à né-

gliger dans les productions de la nature , et
que c'est sur-tout dans les travaux relatifs à des
matières minérales , que nul effort n'est inu:
tile et nul objet sans importance. De ces mi-

)) néraux innombrables ( dit-il ) , dont le sol
que nous foulons est rempli, il n'en est pres-
que pas une seule espèces , qui ne soit re-
vendiquée par le commerce ou l'industrie; et
telle substance .que nous croyons à peine

» digne de notre attention , est la base sur la-
)) quelle quelques contrées ont fondé 'un des

appuis de leur prospérité.
» Chaque partie de l'Europe (dit-il encore),
nous,offre.un exemple de cette assertion. Il
n'est guère de canton qui ne possède avec
plus ou moins d'abondance quelqiies miné-
raux particuliers comme un patrimoine qu'il

K 2
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tient de la nature, et qu'il doit mettre en
)) valeur par une activité industrieuse ».

L'auteur rapporte ensuite, en faveur de son
opinion , différens exemples ; il fait observer,
que le seul polissage des agates et des calcé-
doines arborisées, fait subsiter la plupart des
habitans d'Oberstein.

Qu'en Bohême le lapidage des grenats oc-
cupe quatre-vingt manufactures. Que cet, art
ancien en Bohème, sur-tout à Carlsbad et à
Turnau , est porté à sa plus grande perfec-
tion.

Le cristal de roche et aussi un objet de com-
merce pour quelques endroits de l'Italie.

Les superbes vases et les petites statues qu'on
fabrique en Italie avec l'albâtre des Tisani, sont

débit très-utile à leur pays natal.
A Livourne quatre à cinq cents ouvriers sont

occupés à la fabrication des coraux, dont la
pêche se fait sur les côtes de Sardaigne et de
Corse. Il y a des fabriques de la même espèce
à Trapani en Sicile.

Le succin ou ambre jaune est pour la Prusse
un objet de commerce important et procure
au Roi un revenu assez considéra-Il.

De tems immémorial la France est en pos-
sessioncl'une branche d'industrie qui s'exerce
sur le jaïet. En 1786 le travail dû jakt éta-
bli dans trois Communes du Département de
l'Aude, -y occupait plus de douze cents ou-
vriers.
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On sait quelle utilité procure à l'Angleterre
Sa terre à foulon et sa terre à pipe.

Il est donc prouvé, soit par les exemples pré-
cipités , soit par plusieurs autres observations
qu'on pourrait ajouter que la plupart ,des pro-
duits du règne minéral peuvent être d'une très-
fraude utilité au commerce et à l'industrie des:
contrées qui les produisent.

Pénétré de cette vérité, frappé de la quantité--
étonnante. des productions du règne minéral
du ci-devânt Piémont, que depuis long-tems.
j'avais cherché à connaître, je me suis permis
de NOUS présenter mes Vues économiques et
politiques sur la Culture des produits dzifigne
minéral en Piémont (1). Mais les objets les plus
essentiels de notre richesse minéralogique, ne
sont qu'indiqués dans cet écrit que vous avez
bien voulu accueillir ; et il est très-important
de faire connaître exactement et de préciser les
circonstances locales du gisement, celles de la
facilité ou de la difficulté l'exploitation, l'abon-
dance et la nature de ceux de ces fossiles qu'on
croit pouvoir présenter une ressource ou à no-
tre commerce, ou à notre industrie.

Notre collègue Giobert ayant su découvrir.
que la prétendue alumine. de Bauclissero n'était.

(i) Le Mémoire dont nous donnons ici l'extrait, a été.
lu le 23 thermidor an /j , à l'Académie des Sciences de
Turin.

K 3
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que de la magnésie presque pure, nous a déjà
amplement instruit , que parmi nos richeSses
lithologiques nous pouvons à présent compter
le très - rare minéral appelé magnésie native,
et nous a indiqué les très-grands bénéfices qu'on
peut en tirer.

Dans ce même but d'utilité nationale , je
compte de vous entretenir aujourd'hiii sur les.
mines plombagines ou de crayon noir de nos
Départemens de la Sture et du Pô.

Ce minéral, qui est le graphites plumbago de
Linné, la plombagine de Lisle, de Born et de
13erginann , lefèrçarburéd'Haiiy et legraphite
de Brochant , est d'une utilité très -3consé'-
fluente , soit pour la manufacture des crayonS',-,
soit pour d'autres usages essentiels dans Ie.&
arts dont il sera parlé après.

La possession de iiàs mines 'de véritable'
plombagine , dont quelques - unes sont trèsr
abondantes, et recèlent ce minéral entière-
ment pur, doit intéresser d'autant plus notre
commerce et notre industrie, qu'elles sont très.
rares dans les autres pays, et généralement par-
tout.

On trouve de cette substance dans quel-
ques endroits de l'Allemagne , en Espagne ,
près de Casalla et de Ronda , mais cette plom
bagine d'Espagne a très-peu de valeur, parce
qu'elle est mélangée de pyrites qui tombent
en efflorescence.

Le célèbre Haüy rapporte, dans son Traité
de minéralogie, pion a trouvé de la plom-
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bagine en quelques endroits de la France
mais seulement comme par échantillons, qui
annoncent que ce précieux minéral ,n'est pas
étranger à ce sol.

En effet, M. Bochon a envoyé au Con-
seil des Mines , des échantillons de plomba-
gine provenans de la mine de Pluffier , à
deux lieues de Morlaix, mais ce fossile est
si impur par la quantité de silice et d'alu-
mine , substances étrangères à sa composition,
que , selon l'avis des Commissaires , il est in-
capable de pouvoir servir à faire des crayons.

Le célèbre Saussure a trouvé de la plom-
bagin.e dans le Nant-du-Fouilly,, vis-à-vis de
Chamouni , ou du Prieuré , ou dans cette
partie du Département du Mont-Blanc, qui
porte le nom de District de Cluse (1).

M. Picot a annoncé au Conseil des Mines en
avoir trouvé dans les Pyrénées. Mais le pre-
mier de ces auteurs, nous fait connaître qu'en
1781 il avait commencé à trouver en diffé-
rens endroits , au pied de la chaîne qui borde
au Sud-Est la vallée de Chamouni des
mens de quartz feuilleté, dont les laines irré-
gulières étaient recouvertes d'une matière lui-
sante , onctueuse , qui était de la plomba,
gine , dans l'espérance d'en rencontrer le
sement , et de trouver quelque veine pure un.

(1) Voyez Voyages dans les Alpes, tome II
page 13o §. 719 et 72o.

K4
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peu épaisse , -il résolut le- 3 septembre de
l'année 1785, de remonter le torrent du Nant-
de Fouilly , .au bas duquel il avait trouvé le
quartz en question. Effectivement en montant
il rencontra -des rochers parfaitement sembla-
bles aux fragmens qu'il avait recueillis en. bas ;
cc Mais (il ajoute ) vainement continuai-je
mes recherches, dans l'espérance de décou-
vrir des couclies de belle plombagine ; je ne
la trouvai jamais que comme un enduit très-
fin sur des feuillets de quartz, ou décompo-
sée , sous une forme terreuse et mêlée d'une
terre différente ». D'antres de ces auteurs
ajoutent que la plombagine de ces endroits
est, en très-petite quantité , et ordinairement
impure.

Duhamel le fils, Inspecteur des Mines, dans
la relation de son Voyage minéralogique fait
au pic du midi de Bigorre, trouva non loin
de ce pic un terrain schisteux noirâtre , et
remarqua quelquefois dans les interstices des
feuilles de ce schiste , une substance grise
brillante argentine, plus ou moins mêlée dans
l'argile, qu'il dit, être de la véritable plomba.-
gine terreuse , et ii 'ajoute , peut-être, avec
'quelques 'travaux , cri trouverait-on de plus
pure. Cependant je n'ose pas hasarder,d'opi-
nion à cet égard.

L'Angleterre possède la meilleure mine de
ce minéral qu'on ait conn.0 jusqu'à présent.
Cette mine est située dans le Duché de
Cumberland; la plombagine qui. en provient,
est d'un grain très-fin , d'un brillant métal-

-r-
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ligue. Les Anglais ,vendent à haut prix leur
plombagine taillée' toute pure , réduite en.,
petits bâtons, ou employée dans des crayons
ordinaires qu'ils savent fabriquer avec per-
fection , et pour mieux soutenir le prix
de cette marchandise , souvent ils ferment
la mine, et ils n'en laissent pas l'exploitation
libre.

Ce n'est donc que l'Allernagne et l'Angle-.
terre qui nous fournissent des crayons , et
seulement, dans ces derniers teins, le talent ex-
traordinaire de M. Conté, a su par son in-
dustrie remplacer le manque de ce précieux
métal en France. Il est parvenu à fabriquer ar-
tificiellement des crayons propres à tout usage,
qui rivalisent et surpassent peut-être en quel-
que occasion ceux d'Angleterre.-

La connaissance donc de notre plombagine.
ne peut être que très-avantageuse aux Dépar-
ternens Subalpins et à la France "entière. Je
m'empresse de donner un court détail des
mines que nous en possédons, en com.menc>ant
par celles du Département de la Sture.

Il y a long-teins que je tenais, dans mon ca7
binet des morceaux de crayon noir ou de
plombagine de Vinay. Je résolus cette année
d'aller visiter leur carrière. On m'indiqua que
le gisement de ce fossile était au-dessus des
bains dans le vallon du Schiatore , vis-à-vis du
village du Villars, au sommet de la montagne
Lubacco.

Partant des bains , je me suis -iransporté 'à.
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cet endroit, très-désatrueux en deux heures
de teins , et par malheur j'ai trouvé que le
blocus de mine qui existait dans un trou pra-
tiqué dans la roche graniteuse , était pres-
qu'entièrement épuisé , et il ne me fut plus
possible de trouver d'autres traces de mine
dans cet endroit.

Informé que sur le chemin qui dés bains
va Saint-Anna-de-Vinay,, il y avait encore
une mine de phimbagine ,:je m'y rendis deux
jours après , et j'eus le plaisir de voir que peu
loin, et au-delà du Coletto , du chemin qui des
bains va à. Saint-Anna , et à trois heures de
distance des bains mêmes-, dans la montagne
nommée Cogni eforgia à droite du chemin,
il y a un véritable filon dans le roc granitique ;
ce filon encaissé de substance quartzeuse tend
de l'Est 4u,., ,Sud-Ouest , et est de l'épaisseur
d'un poncé. La plombagine qu'il contient est
de très-bonne qualité. Cette mine, qui n'a ja-
mais' été: exploitée , pourrait devenir'...très-
ptile.

Sur lé `e.'héiiiin qui des bainemêmes dé-Vin-à:Y
tend vers lé;bas du vallon,.-ou vers le village
dit les Planchés, à un quart de lieue de-dis-
'fan , j'ai eniore rencontré 'une autre veine
de plombagine. La montagne qui la contient,
est de là,natüte du trapp siliceux, le fil de
plombagine,: est encaissé par des couches de
Schiste siliceux. Ce fil et moins épais et
moins pur. Il peut se faire cependant qu'en
le suivant .le long de la montagne à laquelle
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il: est presqUhjerpendiculaire on le trouvât
plus conséquent et plus pur.

Mais ce qui,, à mon avis
ser le plus , c'est la mine
la vallée de Lucerne ou
dissement de Pignerol
Pô. (i).

Cette mine est située sur la montagne qui
se trouve à main droite en allant de la Tour
vers le couchant de la vallée sur le territoire
du Villars , dans la possession de M. Ber-
tinat , aux deux tiers de la hauteur de la
montagne.

Cette mine de plombagine pure et massive,
un peu feuilletée , est

plombagine
par un filou

de la largeur de trois pieds et de la hauteur
environ de deux. Ce filon est dans une roche
feuilletée graniteuse , et tend de l'Est au cou-
chant, avec quelque inclinaison du haut en
Las . Il est ouvert dans les biens-fonds du
susdit Bertinat , et parait devoir se continuer
sans interruption dans l'intérieur de la mon

'

--

taane Dernièrement j'ai su qu'il est encore
Ouvert à la distance de quelques centaines

-doit nous intéres-
de Plombagine dé
du Pellis , grron-:
Département f.dtii

(1) Résolu d'aller la voir , j'eus le bonheur d'avoir pour
compagnon de ce voyage agréable M. Baudisson , Membre
du Jury d'Instruction publique , et M. Balbis , Professeur
de Botanique et Membre de, cette Académie.

C'est le 5 messidor que nous montâmes à cette intéressante
mine.
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de pas vers l'Est, dans la possession d'un autre
particulier, ce qui confirme sa continuation.

J'aurai l'honneur au plutôt de vous entre-
tenir de l'analyse de ces plombagines, et je
vous parlerai alors plus pareçulièremen.t de
teur utilité spéciale. 1-
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PLÉGLEMENT
POUR la Répartition, la Police et le Trai-

tement des Prisonniers de guerre employés
aux travaux de l'État ou chez les Parti-
culiers.

Du In Brumaire an 14.

§.

Dispositions générales.

ART. L ES prisonniers de guerre faits surie continent,
peuvent être employés aux travaux de l'Etat ou à ceux de
l'agriculture chez les particuliers , lorsqu'ils en témoignent
le désir. Ils n'y seront jamais contraints ; mais ils ne pour-
ront choisir entre les travaux de l'Etat et ceux des particu-
liers , et devront recevoir la destination, qui leur sera don-
née , à moins qu'ils ne préfèrent rester au dépôt.

Les prisonniers de guerre employés aux travaux de
PÉtat ou chez les particuliers , seront tenus de conserver
soit leur uniforme, soit les effets qu'ils auront reçu au dé-
pôt ; et dans le cas où ils les renouvelleraient, ils sont as-
treints à employer, pour ceux qu'ils se procureraient, des
étoffes des mêmes couleurs et qualités , et à conserver la
forme des vêtemens.

Tout prisonnier qui demandera d'être employé à des
travaux hors des dépôts , prêtera serment de ne pas s'éloi-
gner de la destination qui lui aura été donnée, et de ne pas
soretinrc.de la Commune qui lui aura été assignée pour sa ré-

§. I I.
Prisonniers employés aux travaux de l'Etat.

Les Ministres seuls proposeront à celui de la guerre
l'emploi des prisonniers aux travaux publics qui sont dans
leurs attributions. Ils lui indiqueront en même-teins, 10. le
nombre qu'ils désirent en employer 2.. les mesures de
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eurveillance et de casernement qu'ils propààêiit 30. enfin
la nature et le mode de distribution du traitement qui sera
alloué en totalité siir les fonds de leur ministère , aux pri-
sonniers employés à ces travaux. .

Les ordres 'pour l'envoi des prisonniers de guerre sur
les points indiqués , seront donnés par le Ministre de la
guerre.-,L,e commandant de l'escorte de, ,chaque détache-
ment sera porténr d'un-état nominatif des 'prisonniers qui le
composent. Cet état indiquera, pour chaque prisonnier, les
objets d'habillement avec lesquels il sera parti du dépôt , et
eera remis au chef de l'atelier dans lequel ils se rendent.

Chaque chef d'atelier ,pourra demander au Comman-
dant de la brigade de gendarmerie de l'arrondissement , le
renvoi au dépôt, et de ,brigade en.brigade, de ceux des pri-
sonniers qui se conduiraient mal , ou dont-on aurait lieu de:,
craindre l'évasion.

§. III.
Prisonniers employés aux travaux de l'agriculture ou des

manuflictures.
Les particuliers qui désireront employer des prisonniers

de guerre aux travaux de l'agriculture on des manufactures,
adresseront au Maire' de leur commune une demande
cative , 10. du nombre de prisonniers de guerre qu'ils solli-
citent, 2°. de la nature des travaux auxquels ils veulent les
employer, 3' du traitement qu'ils leur asSiii:eFtint..

Les Maires transmettront sur-le-champ es demandes
aux Préfets, avec leur avis sur chacune d'elle4 motiiiê sur
l'importance des travaux du requérant, et Sué la garantie
que présentent sa conduite et sa fortune.

Les Préfets- feront dresser des états, Pai''eeMMUne, des
demandes qu'ils auront reçues, avec leurs observations en
marge, et leur avis sur les avantages ou les ineorvieniens que
peut présenter l'envoi 'des prisonniers de"giierre'dans leur
arrondissement. Ils auront soin d'indiquer les obstacles que
les localités peuventopposer à l'exécution des lois, les moyens
qu'elles offrent pouf Wclesertion , et. enfle le nombre de cons-
crits déclarés réfractaires dans leur déPartement.

Les étatilinentionnés dans l'article préeedent, seront
envoyés auMinistre de la Guerre à Paris, quI, ,d'après leur
examen', prononcera sur là demande.

Lorsque le Ministre aura approuvé l'envoi de'i
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sontiiers de guerre dans un département , il en sera -donné
avis au Général commandant la division militaire.

- 12. Les détachemens de prisonniers travailleurs arrivant
dans chaque département, seront remis, avec un état nomi-
natif et signalé, au Capitaine de gendarmerie, qui en fera la
répartition, d'après les instructions qu'itrecevra du Préfet,
et qui adressera à ses subordonnés l'état, également signalé
de ceux qui seront placés dans leurs arrondissemens respectifs.

Les Maires dans les Communes desquels il sera placé
des prisonniers travailleurs seront tenus d'en faire l'appel
tous les dimanches , en présence de ceux qui les emploient,
ou de quelqu'un envoyé par eux.

Les cultivateurs ou manufacturiers qui emploieront
des prisonniers de guerre , ,devront déclarer sur-le-champ
et dans le jour même, au Maire ou à son Adjoint, et au bri-
gadier de gendarmerie de l'arrondissement, ceux des prison-
niers de guerre qui se seraient absentés de chez eux. Les pri-
sonniers travailleurs accordés à ceux qui contreviendraient
à cette disposition, Leur seront sur-le-champ retirés par les
ordres du Préfet.

15, Lorsqu'un prisonnier employé chez l'habitant se con-
duira mal ou donnera lieu de craindre son évasion , il sera,
sur la demande du Maire et par les ordres du Préfet , ren-
voyé de brigade en brigade au dépôt dont il faisait partie,
en indiquant au Commandant du dépôt les motifs du renvoi.

Chaque prisonnier ainsi détaché, sera porteur d'une
carte signée par l'Officier ou le StMs officier de gendarmerie
de l'arrondissement, et par le Maire de la Commune dans
laquelle il travaillera.

Les Préfets surveilleront et feront surveiller par les
Maires l'exécution des conventions de gré à gré entre les
sonniers de guerre et ceux qui les emploieront , de manière
à prévenir les inconvéniens qui pourraient maitre des plain-
tes réciproques.

§. I V.
Prisonniers travai llant penda nt le jourchez cies p articullers

- et rentrant le soir dans les de'pcIts.
Les Commandons des dépôts pourront autoriser ceux

des prisonniers dont la conduite sera régulière, à travailier
pendant le jour chez les habitans dont le domicile ne sera
pas à plus de deux kilomètres et demi (demi-lieue) du dépôt.
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39. Ils n'accorderont cette autorisation qu'à ceux des pri-
(sonniers qui auront prêté le serment prescrit par l'article 3
du présent réglement , et que lorsque le Maire de la com-
mune aura donné par écrit un certificat favorable à l'habi-
tant qui voudra employer des prisonniers.

2o. Lorsqu'un habitant aura obtenu des prisonniers tra-
vailleurs pendant le jour seuleinent , et qu'il s'en sera évadé
quelqu'un , les autres lui seront retirés , et il ne pourra plus
en obtenir.

Les prisonniers à demeure au dépôt, qui obtiendront
de travailler en ville pendant le jour , seront tenus de se
présenter aux appels du matin et du soir, et ne seront dis-
pensés que de celui du milieu de la journée.

§. v.
Solde et fourniture des Prisonniers travailleurs.

Les articles 19 , 20 et 36 du régiment du Ici thermi-
dor an 11 , continueront à recevoir leur exécution à Pégard
des prisonniers travailleurs ; en conséquence

1.. Les prisonniers de guerre qui seront, comme travail..
leurs, employés à demeure chez les particuliers, seront com-
pris dans les revues des dépôts pour la solde seulement ;

20. Ceux qui travailleront sans être à demeure chez les
particuliers, soit qu'ils s'occupent au dépôt, soit qu'ils vien-
nent seulement y coucher , seront employés dans les revues
pour la solde et pour le pain

3°. Tous les prisonniers travailleurs, sans distinction
ne toueheront pas leur solde du dépôt, et elle sera retenue
ponr en former une masse d'habillement , dont son Excel-
lence le Ministre-Directeur déterminera l'emploi, en faveur
des prisonniers qui seront dans les dépôts.

Les prisonniers employés comme travailleurs , soit

par l'État , soit par les particuliers , continueront à être
compris sur les contrôles du dépôt dont ils auront été ex-
traits ; les contrôles feront mention, à leur nom, de la des-
tination qui leur aura été donnée.

Le Ministre de la Guerre.
Pour le Ministre et par son ordre

L'Inspecteur en chef aux revues , Secrétaire général da
Ministère.

Signé DEN

JOURNAL DES MINES.
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D Picotage et du Cuvelage des Puits dans
les Houillères d'Anzin.

Par J. F. DA1JEUISSON (1).

L A position des houillères d'Anzin donne lieu,
lors du foncement des puits, à un travail par-
ticulier, désigné sous le nom de picotage, et
qui a pour objet d'assujettir contre les parois
du puits le cuvelage qui les revêt. Ce travail et
le cuvelage lui-même, sont exécutés à Anzin,
avec une perfection qui doit les faire servir de
modèle, partout où des circonstances locales
exigeraient de pareils ouvrages : c'est ce qui
m'engage à les décrire ici avec quelques dé-
tails. M'étant trouvé à Anzin, dans un tems où

(1) Cette Notice sur lejicotage , est le second extrait de
la description des houillères d'Anzin : le premier est dans
le Numéro précédent de ce Journal.

M. Duhamel, ancien Inspecteur des mines , Membre de
l'Institut , a rédigé, il y a quelques années, un Traité sur
le Picotage en général , qui renferme des détails fort inté-
ressuis.

Volume 18. -L
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l'on picotait et cuvelait deux puits (1) , été
àmême de voir toutes les particularités de ces
opérations.

On se rappelera que le terrain houiller d'An-
zin , est recouvert d'un système de couches de
pierre calcaire et de glaise, ayant de 6b à 8o
mètres d'épaisseur ; et que les eaux de filtra-
tion , n'étant arrêtées et retenues que par la
grande couche inférieure, connue sous le nom
de die, formen.t au-dessus d'elle , et au mi-
lieu même de la pierre, une espèce de lac ou
marais souterrain, appelé niveau par les ou-
vriers. Lorsqu'on veut atteindre les couches
de houille par un puits, il faut passer à travers
le niveau, et il faut ensuite empêcher que les
eaux ne Se précipitent, par le trou que le puits
a fait à travers le chef, dans les excavations
qu'on creuse au-dessous : c'est là le but du
picotage et du cuvelage. (Voyez le nom, la
nature, et l'épaisseur de chacune des couches
que l'on doit traverser en fonçant les puits,
dans le Numéro précédent p. 123 et suiv. )

La coupe horizontale des puits est un carré
dont le côté a environ 3,1 ru. ;ou 2,235m. (7 pi.
du pays (2) ) , dans oeuvre, lorsque le cuvelage
est placé.

0.) Les puits dont il s'agit dans cette N
otice'

sont ap-
pelés avaleresses , dans les houillères du Nord de la France.
Ce sont les puits que l'on creuse, jusqu'au terrain houiller,
à compter de la superficie du sol : lorsqu'ils ont atteint une
couche de houille, et qu'ils commencent à servir à l'extrac-
traction, ils quittent le nom d' avaleresse pour prendre celui
de fosse.

(.2) Les 6 pieds du pays en font 5 .1. de France: ainsi le
. pied égale 0,298 mètres : c'est d'après ce rapport que nous
avons fait toutes les réductions dans ce Métnoir,e,
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Lorsque l'emplacement du puits est déter- Foncement
miné , on commence à creuser dans le terrain d. Puits r't
d'alluvion , et dans les premières couches du nPiavser.e
terrain crayeux : ce travail se fait sans diffi-
culté et sans qu'on soit incommodé par les
eaux tant qu'on est au-dessus de la vallée ( de
l'Escaut) ; le niveau commence à cette hauteur.
Pour le passer, il faut, à mesure que l'on fonce,
puiser, à l'aide de machines, toute l'eau que

les sources et les filtrations, provenant des ter-
rains acljacens, versent dans le creux que l'on
fait : il faut, à cet effet, que les machines soient
toujours capables d'en élever une quantité au
moins égale à celle qui peut arriver. Comme les
eaux ne peuvent se rendre d'un endroit à l'au-
tre qu'en traversant , et en quelque sorte fil-
trant à travers la masse de p' ierre qui plonge
dans le niveau, il s'ensuit qu'elles éprouveront
d'autant plus d'obstacles clans leur mouvement,
et qu'elles se rendront par conséquent plus leu-.
tement , ou, ce qui revient au même, en plus
petite quantité , dans le puits, que le terrain
des environs sera plus compacte et plus serré :
ainsi plus un terrain sera serré, et plus on pas-
sera le niveau avec facilité (1).

Lorsqu'en creusant on est parvenu au banc Premier
de pierre calcaire tendre, appelé le gris, on Picotg..

(s) On a mis trois ans pour le passer én creusant le puits
de, la Bleuse-borne , et cependant on employait à l'épuise-
meut des eaux trois machines à vapeur , dont deux étaient
de 6o pouces , et une de 4o : elles travaillaient continuelle-
ment et à la fois. La quantité d'eau fut si considérable, qu'on
mit à sec tous les puits des habitations voisines , ceux du

L
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champ ; l'intervalle qui reste. encore entre ces
planches et les parois, est rempli de mousse que
l'on bourre bien. On introduit ensuite de longs
coins de bois entre les planches et les côtés du
châssis, on les enfonce à grands coups de masse,
de manière à ce qu'ils pressent fortement contre
les parois les planches et la mousse, qu'ils les
impriment en quelque sorte dans la pierre , et
que le tout fasse ainsi un ensemble bien assu-
jéti contre ces parois.

Le châssis à picoter étant bien établi, on-élève
le cuvelage par- dessus ; celui-ci consiste. en
une suite de ,nouveaux châssis également en
bois de chêne' bien écarri et bien dressé , et qui
ont de même, dans uvre 2,23 ni. de long ;
leurs côtés ont o,i8 ru. de. largeur , et de o,3 à.
9,4 de hauteur. Sur chacune de leurs faces ex-
térieures, on cloue une bande de grosse toile
faite avec de l'étoupe ; elle a environ 0,2 m.
de large, et est fixée de manière que lorsqu'un
ch'âssis est en place , elle pend devant le joint
qui est entre ce châssis et celui sur lequel il re-
pose. L'intervalle qui reste entre le cuvelage et
les parois du puits, est ensuite rempli de cen-
drée : c'est ainsi qu'on nomme le résidu qu'on
ramasse dans les fours où l'on cuit la chaux
c'est un mélange de chaux vive et de cendres de
houille : on le délaye dans l'eau ; il durcit et
acquiert au bout de quelque tems la consis-
tance du roc : la toile d'étoupe qui est devant
les joints , a pour objet de retenir cette cen-
drée , et d'empêcher qu'elle ne soit entraînée
par l'eau pendant qu'elle est encore molle. On
élève de cette manière , le cuvelage jusqu'à Pori-
fice.du puits, et ensuite l'on étoupe avec soin.

L.

Premier
cuvelage.
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établit le premier picotage : voici comment se
fait ce travail. On unit le fond du puits, ainsi
que les parois dans leur partie inférieure ;
creuse encore la partie centrale, de manière
à ce qu'on ait, au fond du puits, un puits plus
petit ayant environ un mètre de profondeur,
et 1,5 in. de côté en carré ; ce creux central sert
de puisard, et en outre les ouvriers y entrent
afin de travailler plus commodément au pico-
tage. Cela fait, on pose un châssis ou grand
cadre de bois sur la partie du fond. qui est res-
tée plus élevée d'un mètre que la partie oeil-
traie; ce châssis, que l'on nomme trousse à
picoter, est fait de quatre pièces de bois de
chêne bien écarriées et bien unies ; elles ont
3 mètres de longueur, o,33 m. de largeur, et
0,28 m. de hauteur : elles sont bien assemblées
et le côté intérieur du carré qu'elles forment a
2,23 ni. Entre les faces extérieures du châssis
et les parois du puits, il règne, tout autour, un
espace d'environ 0,1 m. de large ; on place dans
cet espace, et derrière chacun des quatre côtés
du châssis, une planche de bois blanc posée de

village de Raismes , et même une partie de ceux d'Aubry,
village situé à plus de 3000 mètres de distance : les fossés de

le citadelle de Valenciennes furent également desséchés, ce
qui excita les plaintes du Commandant de cette place. Ac-
tuellement ( s8o5) , on vient de foncer deux nouveaux
puits , à 5oo mètres seulement de celui de la Bleuse-
borne , et l'on en a passé le niveau au bout de quelques se-
mailles , en n'employant sur chacun qu'une machine de 15
pouces. Ce fait remarquable indique que le terrain d'alen-
tour était plus serré qu'a la Bleuse-borne : peut-être encore
les dispositions que l'on a faites pour ce dernier passage, sont-
elles mieux entendues que celles qu'on faisait autrefois.
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tous les joints, jusqu'à ce qu'il ne passe plus
aucun filet d'eau.

Le premier picotage et le cuvelage étant ter-
minés, on continue à foncer le puits, en
liant les eaux toujours épuisées à mesure qu'elles
arrivent. On a soin de ne pas toucher à la partie
du roc qui est immédiatement au-dessous du
châssis à picoter ; on en laisse subsister une
épaisseur de o,5 à o,6 m. Lorsqu'on estdans la
bonne pierre , on y établit un second picotage,
de la même manière que le précédent ; mais au
lieu d'une simple trousse à picoter, on en met
deux l'une au-dessus de l'autre ; l'inférieure est
appelée trousse plate, parce que le bois qui la
.forme n'a que 0,18 m.- de hauteur : le bois de
la seconde a une hauteur de 0,3 m. ; quant à sa
longueur et à sa largeur, elles sont, dans les
deux châssis, comme dans celui du premier pi-
cotage. Les deux trousses étant bien assujéties,
on élève par-dessus un second cuvelage sem-
Ilable au premier : la seule différence , c'est
que le bols, au lieu de n'avoir que 0,18 m. de
largeur, en a o,24. Lorsqu'en élevant le cuve-
lage , on est parvenu au massif de roc qu'on
avait laissé subsister sous le châssis du premier
picotage , on le fait tomber, et on met à sa
place un ( ou deux ) châssis de cuvelage ; ce
dernier châssis est appelé la clef, par analogie
de fonction avec la dernière pierre que l'on
pose dans un arc de voûte, et qui porte ce nom.
Les châssis étant placés, on en étoupe les joints,
-et ensuite l'on enfonce de gros coins de bois en-
tre la clefet le châssis à picoter qui est au-dessus,
afin de bien serrer, les uns contre les autres, les
éhâssis de cuvelage que l'on vient de poser. Cela
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Fait , on abandonne le puits, on le laisse se rem-.
plir d'eau jusqu'à la hauteur du premier châssis.
à picoter, pour que le cuvelage ait le teins de
céder et de se bien asseoir, et pour que l'eau
de filtration qui arrive par-derrière et qui tend.
à passer entre les joints , n'ait pas la même
force, et n'entraîne pas la cendrée avant qu'elle
ait pris une certaine consistance. Au bout de
trois ou quatre jours, on épuise les eaux, l'on
rebouche soigneusement , avec de l'étoupe ,
tous les endroits où l'on aperçoit quelques fil-
trations, et l'on serre encore les coins qui sont
entre la clef et le picotage supérieur, afin que
tous les châssis joignent 'bien , et que le cuve-
lage soit imperméable à l'eau.

Ce travail étant fini, on recontinue le creu-
sement du puits, et lorsqu'on est assez avant-
dans le banc des cornus ( silex), on établit un
picotage et un cuvelage, de la même manière
'que- dans la bonne pierre.

Dans le premier bleu (premier banc de glaise)
-on fait un nouveau picotage ; 'mais comme on,.
est au-dessous du fart niveau-, et que le poids à
soutenir est en outre plus considérable, il faut
lui donner plus de force', ainsi qu'au cuvelage
à cet effet, au lieu de deux châssis de picotage.,..
on en pose trois l'un au-dessus de l'autre ; l'in,
férieur est une trousse plate, semblable à celle
dont nous avons déjà parlé ; les deux autres ont
0,4.2 in. d'épaisseur ( ou largeur) , et 0,27, de
hauteur : on les picote aussi fortement que pos-,
sible. Le bois du cuvelage qu'on pose au.,,dessus
a 0,3 m. d'épaisseur, au 'lieu de 0,24 qu'en avait
le précédent. Dans, le second et le troisième

L4
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bleu, on fait des picotages et cuvelages entiè-
ment semblables.

Enfin les derniers châssis de picotage, ceux
que l'on doit regarder comme le fondement de
tout l'édifice en charpente qui revêt les parois
du puits , se posent dans le banc de dief on,
en met trois boin.me dans chacun des bleus ;,on
leur donne les mêmes dimensions, et on les
assujétit avec le plus grand soin.

Au-dessous de ces châssis , le puits se conti-
nue et se revêt comme dans les exploitations
ordinaires (1).

On voit, d'après ce que nous venons de dire
que l'ensemble de tons.' les châssis de picotage
et de cuvelage , présente comme une longue
cuve carrée et sans fond , arrêtée, à frotte.,
ment dur, par plusieurs de ses bandes ( les
châssis à picoter ) contre les parois du puits,
Comme l'eau-du niveau ne saurait passer ni a
travers le diel, ni entre ce diel et les châssis
inférieurs de la cuve, à cause du picotage, il
s'ensuit qu'elle entourera la cuve à l'extérieur,
et qu'on aura une libre communication entre
le jour et les excavations qui sont au-dessous
du niveau. On se fera une idée de l'effet du cu-
velage, en se représentant une excavation au-
dessous d'un grandréservoirplein d'eau lequel la
recouvre entièrement; et en supposant dans ce

(i) J'ai décrit le travail du picotage tel que je l'ai vu pra-
tiquer dans les deux puits que l'on cuvelait lors de mon sé-
jour à Anzin. Ce que j'ai rapporté éprouve quelques petits
changemens suivant les localités ; c'est ainsi qu'il y a des
puits dans lesquels le premier picotage , au lieu d'être dans
le gris, est dans la bonne pierre ,.ou même dans les cornus.

rl
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réservoir un tuyau vertical ouvert par les deux
bouts , traversant le fond contre lequel il est
bien lutté et soudé, dépassant, dans le haut, le
niveau de l'eau d'une petite quantité, et abou-
tissant, par son extrémité inférieure , dans l'ex-
cavation.. Ce tuyau établira . à travers le ré-
servoir d'eau, une communication entre ce qui
est au-dessus et l'excavation qui est au-dessous,
et en même-tems il arrêtera les eaux du réser-
voir , et les empêchera de se précipiter dans
cette excavation. Tel est exactement l'effet du
cuvelage des puits d'Anzin.

On sent, d'après cela, combien il est impor-
tant que tous ces cuvelages soient solides et faits
avec grand soin. La plus petite négligence à cet
égard, le moindre accident, si l'on n'y porte
un prompt remède, peut occasionner la ruine
entière des exploitations , en y en faisant en-
trer le lac souterrain qui est au-dessus : comme
presque toutes les exploitations communiquent
entre elles, la ruine de l'une entralnerait infail-
liblement celle des autres. Aussi le foncement et
le cuvelage des puits est-il peut- être le mieux
soigné des travaux que l'on fait dans les houil-
lères d'Anzin ; onryfa une classe d'ouvriers uni-
quement occupés de cet objet : les bois que l'on
emploie sont tous du.chêne bien choisi,: ils ont
de o,3 à o,4 ni. d'écarrissage , et malgré cela la
pression-latérale des eaux est quelquefois si
forte , qu'elle courbe et fait plier ces grosses
pièces : on ne peut alors prévenir leur rupture
ou leur déplacement, qu'en les lardant et en.
les étayant avec de-grosses barres; defer, , ainsi
qu'Onk voit dans le puits_de la Bleuse-borne.

Peur mettre les cuvelages plus à même de ré-
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sister à la pression de l'eau, on diminue clans
le fiwt-niveau ( vers le bas du réservoir) les di-
mensions du puits , et au lieu de lui donner
2,23 m. de côté en carré, on ne lui donne que
1,94 in., et l'on cloue dans les coins de petites
pièces de bois en forme de prisme triangulaire
( isocèle rectangle. ) , dont le grand côté est
tourné vers le centre du puits.

Je crois qu'on préviendrait d'une manière plus efficace les
effets de la grande pression, en donnant au puits la forme
d'un carré long , au lieu de celle d'un carré parfait : sa lon-
gueur , dans oeuvre , serait de 3 mètres , et sa largetrr de
1,1. On diviserait cet espace en trois compartimens par
deux cloisons placées en travers , et dont l'épaisseur serait
de 0,18 mètres : une d'elles serait à o,44 m. d'un des petits
côtés du carré long, et l'autre diviserait l'espace restant en
deux compartimens qui auraient chacun 1,1 mètre de côté
en carré. Le premier compartiment servirait pour les échel,.
les 3 et chacun des deux autres servirait de passage à une
des deux tonnes par lesquelles on élève la houille. Outre
que cette disposition rendrait le boisage plus

solide'
elle

serait encore économique , vu qu'on pourrait alors employer
des bois d'une moindre épaisseur.

La cherté du bois dans le Département du
Nord, les frais de l'épuisement des eaux, le nom-
bre des ouvriers qu'il faut employer au fonce-
ment des puits, etc., rendent ce travail fort dis-
pendieux. On estime qu'un puits, avant d'avoir
atteint la houille, revient à un.e centaine de mille
francs : il y entre pour environ 25 ou 3o,000 fr.
de bois. Le puits de la Bleuse-borne a coûté ,m'a-
t-on dit, plus de 3oo,000 fr. Ces dépenses font
qu'on ne peut multiplier à Anzin les puits autant
qu'on le ferait ailleurs, et qu'il faut se résoudre
à s'étendre par de longues galeries autour du
même puits, quoique le transport de la houille,
dans l'intérieur des mines, devienne alors beaul
coup plus dispendieux.

EXPÉRIENCES
6' u R la fusibilité de divers mélanges des

Substances miné, ales simples que l'on em-
ploie le plus ordinairement en métallurgie.

Faites à Freyberg par LAMPADIUS.

1798 13oo (1).

CES expériences ont eu pour objet de déter-
miner le degré de fusibilité des mélanges de
diverses substances métalliques , et des subs-
tances terreuses qui les accompagnent, ou que
l'on ajoute comme fondans dans leur traite-
ment. Elles peuvent fournir des données au
métallurgiste, pour faire l'alliage le plus con-
venable des matières qu'il doit fondre. Elles
ont été commencées sous la direction de l'il-
lustre Gellert , un des plus savans métallurgistes
_du siècle dernier, et directeur des fonderies de
.la Saxe.

Les matières que. l'on soumettait à l'expé-
rience étaient triturées et bien broyées ; on les
mêlait ensuite convenablement, et on mettait
une partie de chaque mélange dans un creuset
d'argile, et l'autre dans'un creuset brasqué.::-
l'argile des creusets était blanche et infusible
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(i ) Extrait du Traité de Métallurgie de l'Auteur ( Hand-
buch der allgemeine eittenhiozde), tome t, page 127
et suiv.
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au feu le plus violent des fourneaux : on re-
vêtait d'une couche de poussier de charbon pé-
tri avec de l'eau gommée les creusets qu'on
voulait brasquer: chacun contenait deux gros
de la matière à fondre. On en mettait dix à la
fois dans un fourneau : celui-ci était un four,
neau à vent : le courant d'air y était amené par
un conduit qui descendait à une profondeur de
14 pieds : la chaleur qu'il produisait était très-
grande : dans les essais de mine de fer, le mi-
nerai le plus réfractaire était entièrement fondu
en moins de d'heure : et en répétant des expé-
riences faites par Klaproth, on a trouvé que
pour produire le même effet, il fallait moins de
teins dans ce fourneau, que e chimiste de Berlin._
n'en mettait avec un fourneau à porcelaine. Les
creusets restaient une heure et demie dans le
fourneau.

Les résultats des expériences faites dans des
creusets brasqués , pourront fournir des don-
nées pour le travail dans les hauts fourneaux ;
et ceux des creusets d'argile pour les fourneaux
à réverbère.

Les ouvrages , en langue étrangère, dans les-
quels on trouve quelques détails relatifs au
même objet, sont :

Elémens de Minéralogie de Kirvvan , seconde
édition, tom. i, (1796).

Recueil des Ouvrages chizniques de Klaproth,
tom. 1, ( 1795).

Essai sur une Histoire du Règne minéral, par
Gerhard , (1781).

Mémoires de l'Académie de Berlin , 1779,
1780, 1784.
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I. TERRES SEULES.

Substances soumises
à l'action du feu.

Chaux, obtenue par la
calcination du s accha-
rate de chaux.

Silice, précipitée de la
liqueur de cailloux,
par l'acide acétique:

Alumine,précipitée,par
l'acide acétique, dela
dissolution dans tapo-
tasse.

Magnésie d'Edirnburg ,
calcinée.

Ox. de fer , précipité
d'une dissolution de

' fer, par la potasse.

Ox. de cuivre, orange
brun , ( battitures).

Ox. de plomb, rouge
(minium pur).

Ox, d'étain , provenant
d'une dissolution dans
l'acide muriatique.

EFFETS DIT FEU.

Creuset d'argile.

Ce qui était en contact
avec le creuset était de-
mi-fondu avec sa mas-
se : le milieu était in-
tact.

Inaltérée , petite dimi-
nution de volume.

Non l'ondue , mais très-
diminuée en volume.

Inaltérée, mais très-di-
minuée en volume.

IL OXYDES SEULS.

Verre parfait , brun
translucide sur les
bords.

Scorie d'un brun rou-
geâtre opaque.

Le creuset rongé de part
en part, le reste était
un verre jaune trans-
lucide.

Le milieu n'était qu'a-
glu tiné : les bords
étaient un peu fondus
avec le creuset.,

Creuset bras qué.

Entièrement intact.

Scorie terreuse , d'un.
brun noirâtre conte-
nant de petits grains
de fonte.

Un grain de cuivre avec
peu de scorie , d'un.
brun noirâtre.

Un grain de plomb avec
très - peu de scorie
d'un brun jaunâtre.

Scorie d'un blanc de
,lait , avec quelques
grains d'étain.



1 Chaux, 1 alumine.

Chaux , 1 sil.

1 Chaux, r magn.

Alum. a sil.
Alma., 1 mugir.

Magn. I Si!.
Chaux, s aluni.

Chaux, 2 aluni.

Chaux ,j sil.

Chaux , 2 sil.
0 Chaux, 1 magn.

1 Chaux, 2 magn.

Alum. a sil.
Alum. , u sil,
Alurn. , I magn,

1 Aluni., 2 magn.
Sil., Illagn.

o Sil., r magn,
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III. TERRES COMBINÉES DEUX A DEUX.

Substances soumises
à l'action du feu.

EFFETS DU FEU.

Creuset d'argile.

A peine agglutinées en-
tre elles.

Scorie blanche, émail-
lée, translucide,

La partie adjacente au
creuset était fondue
avec lui , le milieu
était intact.

Fortement agglutinées.
Légèrement aggluti-
nées.

Id.
Fortement agglutinées,
fondues sur les bords
du creuset.

Scorie terreuse cassante.

Fortement agglutinées,
fondues aux bords.

Comme le précédent.
La partie adjacente au

creuset fondue, le res-
te intact.

Légère vitrification sur
les bords.

Agglutinées.
Fortement agglutinées.
Masse (poudre) friable.
Comme la précédente.
Poudre légère.
Faiblement agglutinées.

Creuset brusqué.

Poudre légère.

Pas aussi bien fondue,

Seulement agglutinées.

De même.
Masse entièrement fria-

ble.
Id.
Fortement agglutinées.

A peine une marque de
fusion sur les bords ex-
trèmes.

Fortement agglutinées,

M.
Poudre à peine
rente.

Comme le .précédent,

'd-
ia'.
Id.
Id.
Poudre légère.
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TV. OXYDES DEUX A DEUX.

Substances soumises
à l'action du feu.

a On. fer, ox. cuiv.

1 Ox. fer, a on. plomb.

On. fer, a on. étain.

On. cuiv. s on. plomb.

Ox. cuiv., 1 on. étain.

Ox. plomb , a on. étain,

Creuset d'argile.

EFFETS DU FElià

Scorie homogène , vi-
treuse, d'un brun noi-
râtre.

Scorie vareuse, parfai-
te, d'un rouge brun.

Scorie bien coulée, d'un
brun noirâtre, avec des
veines d'un blanc de
lait.

Scorie opaque rouge
de brique.

Scorie moitié terreuse
rouge brunâtre.

Scorie bien coulée
blanc de lait.

Creuset brusqué.

Scorie légère , noire,
contenant un grain de
cuivre ferrifère et quel-
ques autres plus petits.

Scorie bien coulée dans
laquelle il y avait des
grains de fer et dé
plomb disséminés.

Scorie légère ( boursouf-
fiée ) , contenant des
grains d'étain ferrifère.

Grain de plomb tenant
cuivre et un peu de

ce cuivre tenant
scorie.ied.

Grain
étain , avec beaucoup
d'un ebonne scorie d'un
rouge brunâtre.

Culot de métal, et très
peu d'une scorie jau-
ne.



Substances soumises
à l'action du feu.

Chaux, i aluni.
sil.

zAlum., i chaux,
sil. , i magn.

2Aluni.,
sil.

3 Aluni.,
sil.

2 Aluni.
sil.

,
sil.
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V. TERRES DIFFÉREMMENT MÉLANGÉES.

3 chaux,

2 chaux ,s

EFFETS DU FEU.

Creuset d'argile. Creuset brasgué.

Verre blanc bien fondu. Id.

Scorie terreuse vitrifiée Espèce de porcelaine,
avec le creuset dans
certaines parties.

Fondues en un verre Id.
blanc , à l'exception
d'un petit noyau.

Espèce de porcelaine. Id.

1. chaux, 3 Verreblancdelaittrans- Id.
lucide.

2 chaux, 3 Masse transparente sur Id.
les bards, et semblable
à de la porcelaine dans
le milieu.

3 Alum. chaux, 2, Masse ferme, semblable Id. Mais les parties

sil. à de la porcelaine , et fondues l'étaient plus
demi-fondue par par- complètement.
tics.

2 Alum. , 3 chaux, a Verre d'un blanc de lait Id.
rnagn. homogène, bien fondu

2 Aluni., 3 chaux, s Fortement agglutinées. Id.
ruagn.
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VI. TERRES ET ox:yDEs DEUX A DEITX

Substances soumises
d l'actioa du feu.

r sil. , s ox.

2 sil. , s ox. fer.

J sil. , 2 ox. fer,

2 Sil., z ox. cuiv.

2 Sa, ,z OX. cui

sil.,2 ox.

ox. plomb.

2 sil., i ox. plomb.

Y.si., a oJe, plomb.

OX. étain,
ox. étain.
on. étâill.

Fo/rune 18.

EFÈETS DU FEU.
_

Creuset d'argile.

Scorie terreuse, brune
opaque.

Masse grise , à parties
agglutinées.,

Scorie brune, translu-
cide sur les bords.

Masse à peine aggluti-
née , d'un rouge bru-
nâtre.
Poudre) masse grise
légère et très-friable.

Masse fortement agglu-
tinée , d'un rouge bru-

Verre jaune bien fon-
du , transparent,

Masse fortement agglu-
tinée et fondue par par-
ties.

M asse parfaitement fou-
due, jaune et transpa-
rente.

Agglutinée.
Masse (poudre) légère.
Fortement agglutinée.

Creuset bras gué.

Masse d'un. gris noirà,
tic et fortement agglu-
tinée.

Masse d'un gris noirâ-
tre et friable.

Scorie d'un brun noirâ-
tre, boursaufflée, eon,.
tenant de petits grains
de fer.

Id.

Id. Mais aVed deux
droi ts ou l'on voyai t un
éclat métallique.

Scorie terreuse , bour-
soufflée dans laquelle
il y avait plusieurs pe-
tits grains dèploilib:

Masse grise, à peine ag,,
lutinée.

Culot de plomb , avec
scorie d'un brun jau-
nâtre et bulleuse.

Id.
Avec une pellicule

d'étain sur le bord, ,



1A,

t

Substances soumises
à l'action du feu..

2 chaux cx. fer.

Chaux, s oX. fer.

Chaux , z ox. fer,.

Chaux , i ox. cuiv.

Chaux, 1 ox. cuiv.

Chaux, 2 CUiV,

Chaux, 1 ox. plomb.

173 SUR LA FUSIBILITÉ DE DIVERS PédLANCES

EFFETS DU FEU.

Chaux, s ox. plomb.

s Chaux, 2 ox. plomb

z Chaux, t ox. étain.
3, Chaux, 2 ox. étain.

1. Chaux, 2 ox. étain.

Creuset d' ar,gila.

Scorie terreuse et grise,
vitrifiée et brune au
contact du creuset.

Comme la précédente,
mais sans vitrification.

Verre terreux , brun
translucide sur les
bords.

Masse agglutinée légè-
re, d'un gris noirâtre.

Masse fortement agglu-
tinée, d'un gris noirâ-
tre.

Masse imparfaitement
fondue, d'un brun noi-
'ratre

Masse dont le milieu
était terreux et inal-
téré, et les bords seu-
lement étaient conver-
tis en un verre jaune
verdâtre.

La moitié convertie en
verre , le milieu ter-
reux.

Verre homogène , d'un
jaune verdâtre.

Agglutinée.
A gg!utinée.

A gglutinée.

Creuset brusqué.

Masse agglutinée, d'un
gris noirâtre.

Comme la précédente.

Plus fortement aggluti-
né que le précédent.

Même couleur , forte-
ment agglutinée.

Agglutinée , avec une
pellicule de cuivre.

Scorie légère, d'un brun
noirâtre, avec quel-
ques grains de cuivre.

Mais avec une pel-
licule de plomb par-
dessus.

Masse fortement agglu-
tinée et toute parse-
mée de petits grains de
plomb.

Culot de plomb, recou-
vert d'une scorie lé-
gère , et d'un jaune
brunâtre.

/d De couleur grise.
Presque coulée, conte-

nant il es gra in s d'étain.
Scorie élriainée , avec

trois gros grains
tain.
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EFFETS DU FEU.

Substances soumises
d l'action du feu.

2 alum., j ox. fer.

alum., s ox. fer.

alum., 2 ox. fer.

2 aluni., 1 0%. cuiy,

alum. 1 ox. cuiv.

alum. , 2 ox. cuiv.

2 aluni., i ox. plomb.

alum. s ox. plomb.

aluni., z ox. plomb.

2 alum. 1 ox. étain.

alum. , ox. étain.

Creuset d'argile.

Fortement aggliftinée ,
d'un gris noirâtre.

Scorie brune, terreuse,
presque une masse ag-
glutinée.

Masse brune, terreuse,
cependant coulée.

Scorie boursoufflée , im-
parfaitement fondue,
d'un brun noirâtre,
avec des taches rouges
brunâtres.

Scorie opaque, un peu
boursoufflée , rouge
brunâtre.

Masse parfaitement fon-
due, quoique opaque,
d'un rouge brunâtre.

Scorie terreuse , jaunâ-
tre, boursoufflée, opa-
que.

Masseparfaitementfon-
due , opaque, d'un jau-
ne de miel.

Comme la précédente.

Masse blanche, à par-
ties faiblement agglu-
tinées.

Masse blanche, forte-
ment agglutinée.

Masse
née.

M 2

-Nt

Creuset brusqué.

Poudre ( friable ) de
même couleur,

Masse terreuse , noirâ-
tre , fortement agglu-
tinée.

Masse noirâtre , forte-
ment agglutinée.

Masse iigglu tinée , d'un
gris noirâtre.

Id. Mais entourée d'une
pellicule de cuivre.

Scorieboursoufflée,d'un
rouge brunâtre, conte-
nant de petits grains de
cuivre.

Terre, avec un peu de
scorie , et un très-pe-
tit grain de plomb.

Comme dans le cas pré-
cédent, mais moins.de
terre et plus de plomb.

Un beau c,ulot de plomb,
avec environ un tiers
de scories, jaunes et lé-
gères.

Poudre grise et cohé-
rente.

grise , aggluti..



itbstances soumises
d l'action du feu.

3 alum., 2 ox. étain.

, r ok. fer.

magn. , 1 ox. fer.
1 magn. , 2 ox. fer.

2 magn. 1 ox.

magn. , I ox. cuiv.

1 magn. , 2 ox. cuiv.

magn. s ox plomb.

xnagn. s ox. plomb.

1 magn , 2 ox. plomb.

;2 magn, 1 ox. étain.

1 magn. i ox. étain.
magn. , 2 ox. étain.
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EFEETS D15 FEU.

Creuset d'argil,e

Comme précédemment.

Masse agglutinée, d'un
gris noirâtre.

Comme précédemment.
Masse très-peu fondue,
d'un brun noirâtre.

Masse terreuse, forte-
ment agglutinée , d'un
rouge brunâtre.

Masse fondue épaisse
presque terreuse, d un
rouge brunâtre.

Masse fondue homo-
gène, cependant opa-
que, d'un rouge brun.

Le creuset fortement at-
taqué , la masse très-
peu dissoute.

Comme précédemment,
la masse plus aggluti-
née.

Plus de magnésie dis,-
soute que précédem-
ment.

( Poudre ) masse très-
friable , blanche et lé-
gère.

Comme précédemment.
Comme précédemment.

Creuset brasgité.

Comme précédemment,
niais la masse était en-
tourée d'une pellicule
d'étain.

Poudre légère d'un gris
noirâtre.

Id.
Id. Mais avec une pel-
licule de fer.

Masse agglutinée, d'un
gris noirâtre.

Scorieboursoufflée,d'un
rouge brun , avec une
pellicule de cuivre.

Scorie, de même cou-
leur, contenant de pe-
tits wains métalliques.

Masse agglutinée d'un
gris noirâtre.

Comme précédemment.

Fortement agglutinée,
contenant de petits
grains de plomb.

ici. Couleur grise.

Comme précédemment.
Fortement agglutinée,
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VII. TERRES ET OXYDES DIVERSEMENT MÉLANGÉS:

Substances soumises
d l'action dupa

(par parties egales).

Ox. fer, sil. a Ium. Masse brune , fortement
agglutinée , et fondue
par parties.

Ox. fer , sil. , alum. , Scorie brune , parfaite-
chaut. ment fondue, translu-

cide sur les bords.

Ox. fer , sil. , alum. , Scorie, d'un vert foncé,
chaux et xnagn. homogène , transpa-

rente.

Ox. cuiv. su, itlum,

Ox. cuiv. sil.
chaux.

Ox. cuiv., sil. , alum.
chaux et magn.

Ox. plomb., sil., alum

Ox. plomb. , sil. ,
chaux.

Creuset d'argile.

Masse d'un rouge brun,
fortement agglitinée.

aluni. Scorie d'un rouge brun ,

bien et uniformément
fondue,, mais opaque.

Scorie d'un. route de
brique, bien et unifor-
mément fondue ,'Mais
d'un aspect terreux.

Scorie jaune , très-dure
et transparente.

Scorie blanche , très-
dure, bien fondue et
transparente

EFFETS Eu FEU.

NI 3.-

, Creuset brusqué.

Ici. Plus noire et plus
dure.

Culot de fer (*fente )
avec une scorie terreu-
se, un peu boursouf-,
fiée.

Scorie' très - poreuse ,
d'un brun noirâtre ,
avec une petite
cule de fer (affiné).

Masse agglutinée, pré-
sentant , par parties ,
des taches couleur de
cuivre.

Scorie, sur les bords de
laquelle il y avait quel-
ques grains de cuivre
assez gros.

Masse agglutinée, d'in
brun noirâtre.

Masse d'un gris noirâ-
tre , fortement a,gglu-
tinée.

Scorie, d'un jaune obs-
cur , boursoufflée , et
contenant des grains
de plomb.



Substances soumises
à l'action du feu

(par parties égales).

Ox. plomb. , sil., aluni.,
chaux, magn.

Ox. étain, sil. ,

Ox. étain, si!., aluns.,
chaux.

Ox. étain , su., alum.
chaux et magn.

Ox. fer ox. cuiv. , ox
plomb , sil. ,
chaux, magn.
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EFFETS DU FEU.

Creuset d'argile.

Scorie blanchâtre, d u re ,
terreuse , translucide.

Masse blanche , légère,
peu cohérente.

Masse fortement agglu-
tinée, et bien vitrifiée
au contact avec le creu-
set.

Comm e précédem in ent ,
mais moins vitrifiée au
contact du creuset.

Scorie brune , transpa-
rente , parfaitement
bien fondue.

Creuset bras qué.

Masse grisâtre , forte-
ment agglutinée.

Masse grise, fortement
agglutinée , avec une
légère pellicule d'étain
sur les bords.

Scorie d'un gris blan-
châtre , terreuse, avec
quelques grains d'é tain
sur les bords.

Comme précédemment
mais sans métal.

Id. Avec de petits grains
métalliques dans la
scorie , et un culot
au fond , celui-ci pa-
raissait du plomb con-
tenant du cuivre.

Conséquences que-- Lampadius tire des
expériences précédentes.

1°. Les terres pures , chacune séparément,
sont infusibles tant dans les fourneaux à ré-
verbère , que clans ceux où elles sont en con-
tact avec le charbon.

2.. Les oxydes de fer, de cuivre et de plomb
( chacun séparément ) sont plus ou moins
sibles : l'oxyde d'étain ne se fond point dans
un creuset brasqué. Dans ces creusets, ainsi que

bES SUBSTANCES MINÉRALES SIMPLES, etc. in

dans les hauts fourneaux, tous ces oxydes sont
en partie réduits : la réduction ( désoxygéna-
tion ) rend les oxydes de fer et de cuivre moins
fusibles, et ceux de plomb et d'étain plus fusi-,
bles au contraire.

30. Les alliages de terres combinées deux à
deux montrent déjà une tendance à la fusion,
mais peu fondent réellement : quelques -uns
paraissent fondre plus aisément clans les creu-
sets d'argile, ce qui vient vraisemblablement
de l'influence de cette terre : ( peut-être aussi
de ce que le carbonne de la brasque produit une
désoxygénation sur les terres ).

40. Les oxydes métalliques combinés deux à
deux se fondent : ils donnent des verres dans
les creusets d'argile , et des scories avec des
grains métalliques dans les creusets brasqués.
La porosite des scories vient du gaz acide car-
bonique qui se dégage pendant la fonte.

5.. Les alliages des diverses terres combinées
entre elles fondent pour la plupart, principa-
lement ceux qui Contiennent de la chaux, de
l'alumine et de la silice. La magnésie les rend
tous moins fusibles.

6'. Les oxydes métalliques exercent une ac-
tion dissolvante plus ou moins grande sur les
terres : l'oxyde de plomb paraît posséder cette
action au plus haut degré, vient ensuite celui
de fer , puis celui de cuivre , et enfin celui
d'étain. L'alumine est la terre qui se dissout le
plus aisément dans ces oxydes , puis et suc-
cessivement la silice , la chaux et la magnésie.
Encore ici l'on voit que les alliages qui con-
tiennent de l'oxyde de fer ou de cuivre , fon-
dent plus aisément dans les creusets d'argile

M4



184 SUR LA FUSIBILITÉ. DE111' IVEIISIVdLANGES, ete

et ceux de plomb et -d'étain dans les creusets
brasqués.

7°. Les alliages de diverses terres avec les
oxydes métalliques exposés à l'action du feu,
dans des creusets d'argile, fondent tous , à
l'exception de quelques-uns de ceux où il ne
se trouve que de l'oxyde d'étain. Dans des
creusets brasqués , on obtient des grains mé-
toniques toutes les fois que les terres ne sone
pas dans le mélange en trop grande quantité
par rapport aux oxydes,

.:SUR le Rhodium et le Palladium.

185

Par M. COLLET DESCOSTILS Ingénient' des mines.

Lu à la Classe de_Seiences de l'Institut (1).

M. W0 LLASTON, dans un Mémoire imprimé
dans les Transactions Philosophiques, pour
18o4 annonce qu'il_ a découvert dans le pla-
tine brut un métal nouveau auquel il donne
le nom de Rhodium, à cause de la couleur rosé
qu'il; communique à ses dissolutions. I1 décrit
dans le même Mémoire le procédé qu'il a em-
ployé pour obtenir du même minéral le palla-
dium; ce métal nouveau, qui peu de mois au-
paravant , avait fait une sensation assez vive
parmi les chimistes, -"t`ant par la nature de ses
propriétés, que par la manière dont il avait
été annoncé. Dernièrement M. Wollaston a fait
connaître que c'était à lui qu'était diie la pre-
mière découverte de ce Métal.

Comme jusqu'à piesent aucun chimiste ne
paraît avoir répété ces expériences , j'ai cru
que la Classe entendrait arec quelque intérêt
le récit des tentatives qüe j'ai faites pour ob-
tenir les résultats annocés par M. Wollaston,
et c'est de cet objet que je vais avoir l'Jionneur
de l'entretenir.

M. Wollaston retire ses deux nouveaux mé-
taux du résidu de la précipitation du platine

(1) Le 20 brumaire au ;4,
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opéré par le sel ammoniac. Il précipite,. l'aide
d'une lame de zinc, plusieurs substances mé-
talliques qui se présentent sous la forme d'une
poudre noire. Après avoir séparé cette poudre
de la liqueur, il la traite par l'acide nitrique
faible pour enlever le cuivre et le plomb, il
l'attaque ensuite avec l'eau - régale qui laisse
un résidu noir. Il ajoute à la dissolution, du
muriate de soude qui forme des sels triples /avec
les métaux dissouts. Par l'évaporation à siccité
et une addition convenable d'alcool , il sépare
les sels solubles. Le résidu est du muriate triple
de rhodium et de soude ; et du muriate de
soude-, suce dernier a été ajouté en quantité
trop considérable.

Dans la. solution alcoolique, il verse du mu-
riate ammoniacal qui précipite du platine à
l'état de sel triple, et après avoir étendu d'eau
la liqueur surnageante, il obtin t par lé prussiate
de potasse , le palladium sous la forme d'un pré-
cipité brun qu'il réduit à l'état métallique, à
l'aide d'une chaleur rouge.

J'ai commencé à répéter ce procédé, et j'ai
obtenu le sel triple de rhodium qui m'a pré-
senté , à de légères différences près, 'toutes les
propriétés décrites par M. Wollaston.

Les cristaux de sel triple de rhodium et de
soucie, qu'il a vu affecter la forme d'un rhom-
boïde, se sont toujours présentés dans mes ex-
périences sous la forme d'octaèdres:

Lorsque dans la dissolution de ces cristaux
on verse de l'hydrosulfure d'ammoniaque, il
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ne se forme point, à la vérité, dans le pre-
mier instant, de précipité, mais si l'on attend
quelques heures, et mieux encore si l'on fait
chauffer, il se dépose une matière brune flocon-
neuse et très- abondante , qui m'a paru n'être
qu'un sulfure de rhodium. L'acide nitrique
l'attaque ; la dissolution est brune, mais si on

ajoute un peu d'acide muriatique, elle prend,
a l'aide d'une ébullition continuée, la belle
couleur rouge qui lui est particulière.

Les autres propriétés m'ont paru absolument
telles que le dit M. Wollaston.

Les cristaux sont d'un beau rouge ; ils se
fondent dans leur eau de cristallisation à une
chaleur très-douce ; ils s'effleurissent avec le
tems à l'air, et laissent une poussière d'un rose
fbncé un peu viohltre.

Chauffés au chalumeau, ils se convertissent
en poudre noire qui, à une chaleur très-forte,
prend l'éclat métallique. Le métal ne se fond
point mais une petite quantité de soufre le

, rend fusible. Le bouton exposé seul pendant
long-tems à la chaleur perd son soufre, se dé-
forme et devient infusible. Il est alors très-
cassant.

La dissolution des cristaux est semblable,
par sa couleur, à une dissolution de coche-
nille. Les carbonates alcalins n'y forment au-
cun précipité , non plus que les prussiates.
Les alcalis la décomposent et en précipitent
une portion d'oxyde, d'autant plus jaune, que
l'alcali est plus abondant. L'oxyde se dissout
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fort Lien dans les alcalis fixes, et finit Par leur
donner une teinte jaune. Enfin le. muriate a.m-
moniacal n'y occasionne aucun précipité, et si
l'on verse ensuite dans le mélange une dissolu-
tion de platine, il s'y forme un précipité jaune
de sel triple, tandis qu'il serait rouge si c'était
de l'iridium ; OJ1 peut encore distinguer le rho-
dium de ce dernier métal, par la propriété qu'a
l'acide sulfureux de décolorer les dissolutions
rouges, vertes et bleues d'iridium, tandis qu'il
n'occasionne aucun changement sensible dans
Celle de rhodium.

Une méprise m'empêcha de continuer le pro-
cédé décrit dans le Mémoire pour obtenir ,le
palladium et je fus obligé de suivre celui, qui
a, été publié dans les Annales de Citinzie, -vol.
52, pag. 52; je versai donc dans la dissolution.
alcoolique du prussiate de soude qui forma un
précipité brun verdâtre. Ce précipité recueilli
sur un filtre, fut chauffé au -rouge dans i'

creuset ; on se servit ensuite de l'acide nitrique
pour dissoudre le résidu. Une portion seule-
ment fut attaquée, et la dissolution donna, par
le sel ammoniac , .un précipite semblable k' ce-
lui que l'on obtient avec le platine ; mais if me
parut un peu plus soluble. Ce précipité séparé
de la liqueur surnageante et dissout dans, l'eau,
donna par le sulfate vert de fer,, après deux ou
trois jours, un dépôt peu abondant d'une ma-
tière grise pesante, et ayant. un éclat métalli-
que terne.

La portion 'clu' résidu du prusSiate , qui n'a-
vait pas été attaquée par l'acide nitrique, fut
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dissoute sans résidu par l'eau-régale. Elle ne
donna point, par le sulfate vert, de dépôt sem-
blable à celui dont je viens de parler , et que je
soumis aux expériences suivantes.

Une portion chauffée au chalumeau , prit un.
éclat métallique très-brillant, Mais ne se fondit
point; pour empêcher qu'elle ire fût enlevée par
le courant d'air, elle avait été exposée à la chai
leur au milieu d'un globule de borax. Ce derL
nier prit une teinte jaunâtre comme celle que
lui donne le fer. Un peu de soufre communi-
qua au métal une grande fusibilité. Chauffé
seul et pendant Ion g-tems , il perdit son sou-
fre et redevint solide ; clans cet état il était
ductile.

Une autre portion dissoute dans l'acide ni-
trique pur, lmi communiqua une couleur brune
claire; évaporée à siccité, elle laissa un résidu
d'un brun rougeâtre qui fat redissout avec un
peu de peine dans l'acide nitrique. Cette disso-.
lution , dont on avait fait évaporer la plus -

grande partie de l'acide surabondant, ne don-
nait aucun précipité par le sel ammoniac. Par
le prussiate de soude, elle donnait un précipité
jaune verdâtre, et par le sulfate vert de fer, un
dépôt métallique. On voit que ces propriétés
sont celles que M. Wollaston a indiquées comme
appartenant au palladium, et l'on doit conclure
avec lui que cette substance est un métal parti-
culier.

Je ne dois pas oublier de faire remarquer que
le précipité formé par le muriate ammoniacal,
et dont j'ai obtenu le palladium , semblait
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composé , en très-grande partie, de platine qui
n'avait pu être précipité d'abord par le pussiate
de sonde, et dissout ensuite dans l'acide nitri-
que, sans quelque cause particulière que je n'ai
encore pu apprécier. Si la suite de mes expé-
riences me présente quelques faits intéressans ,
je m'empresserai de les communiquer à la Classe.
Je ne parlerai point aujourd'hui des expériences
de M. Tennant sur l'osmium ; j'en ai cependant
répété quelques-unes avec succès ; mais celles
que j'ai raites ne sont pas assez nombreuses pour
mériter d'occuper l'Institut.

NOTICE

Cassel, 17 octobre i8o3.
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DE M. Mons , sur la Montagne appelée
Ringekiihle , dans la liesse (i) , accompa-
gnée de .Notes de M. DAusuissoN.

1-4E Ringekele est de toutes les montagnes
de la contrée, celle qui m'a le plus intéressé.
La base de la montagne est de grès et de calcaire

(i) Le District de Cassel , dans le'Landgraviat de Hesse,
et hérissé de plusieurs montagnes remarquables , de forme
conique ; le corps de ces montagnes est de calcaire coquil-
lier et de grès ; la cime en est basaltique ; et très-souvent
sous le basalte, on trouve des couches de bois bituminisés
le Ringekiihle est une de ces montagnes. La plus considéra-
hie est le Mont-Meisner, dont M. de Coquebert a donné une
description dans le N.. 22 , pag. 73 et suiv. de ce Journal
sa hauteur est de Ittoo mètres au-dessus de la Verra qui
con!e dans le voisinage; sa sommité présente un plateau d'un
rnyriamètre de long et d'un demi de large, et est formée par
une assise basaltique qui a jusqu'à 200 mètres d'épaisseur ;
au-dessous se trouve une couche de bois bituminisé , que
l'on exploite sur plusieurs points, et qui a, en quelques en-
droits, de 20 à 28 mètres d'épaisseur.

L'auteur de la Notice que nous publions ici, très-habile
minéralogiste, savant mathématicien, autrefois officier des
mines dans le pays d'Anhalt sa patrie , vient de publier un
catalogue de la collection minéralogique de M. Van-der-'

, une des plus belle qui existent à Vienne : cet ouvrage,
le meilleur que l'on ait encore en ce genre, est sur-tout re-
commandable par l'article du gisement qui termine la des-
cription des minéraux de chaque espèce , et je ne connais
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secondaire 5 la disposition des couches est telle
que l'indique le profil ci-joint (1). Dans le bas
et presque au pied, on trouve une immense
quantité de fragrnens de grès quartzeux , lequel
sert souvent de mur aux couches de bois bitu-
minisé dela liesse et de quelques autres
droits (2). 'Au-dessus se 'trouve Une puissante
couche de terre alumineuse ( hitumen- spis-
saxylon .friabile (et aluminare Wern. ) (3).
On dit que son épaisseur est de dix mètres et
plus , et qu'on l'exploitait autrefbis par des
puits ; mais la partie que j'en ai vu n'avait
qu'un peu plus de deux mètres. Cette terre
alumineuse est extrêmement pure, et d'un. brun
noirâtre clair. Au - dessus d'elle se trouve une
couche épaisse de moorkohle (bitumen-spis-
saxylon densunz, Wern. ), qui est très-fendillée,

encore rien qui soit mieux fait sur le gisement d'une espèce
en général.

3e saisis d'autant plus volontiers cette occasion de rendre
justice au talent de M. Mohs, que je dois beaucoup de re-
connaissance à ce savant : il a bien voulu guider mes pas
dans les premières tournées minéralogiques que j'ai faites':
il me permit de l'accompagner , et c'est en le voyant faire,
que j'ai cherché à apprendre comment il fallait observer la

nature.
(1) Ce profil a été oublié dans l'ouvrage allemand d'où

nous tironk cette Notice.
(a) Le grès quartzeux est formé :de grains roulés de

quartz , dent. la. grosseur e:xcède souvent celle d'une noi-
sette : ces ea-iiis 'sont -agglutinés pat un ciment quartzeux' q
qui approche st-hivent du hoileteiri des Allemands, mais
qui., sous d'autres. rapports quelque analogie avec le
grèS-dont on pave l-eS'r nes de Paris

(35 Voyez à la fin de cettdeOttce'j',U;ne note sui- les di-

verses sortes de boi,eituniinises; omt Cette terre alunti-
r .2.. .

nolise fait partie.
.

et
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et 'qu'on ne peut par conséquent obtenir' qu'en
petits morceaux. On ne l'emploie que pour
griller la terre bitumineuse. Cette sorte de bois
bituminisée est très-caractérisée , et sa partie
Supérieure présente- quelque peu de bois bitu-
mineux proprement dit ( hitzznzen .spissax,y-
Ion vulgare, Wern. ). Le tout peut former une
couche de cinq à six mètres d'épaisseur: elle est
exploitée à ciel ouvert. Au-dessus, se trouve mi
banc d'argile, dont la partie inférieure est une
vraie argile à potier : dans sa partie supérieure,
elle est mêlée de sable et passe enfin au sable
pur.

Ensuite'
et toujours en s'élevant, on

une couche de grès quartzeux: les .11-Ombreux
fragmens répandus dans la terre végétale en
indiquent l'existence, et c'est peut-être le seul
gîte de cette pierre dans la montagne. La cou-
che d'argile a environ quatre mètres : dans sa
partie supérieure, je trouvai les échantillons les
-plus caractérisés de bois pétrifié, et vraisenibla-
Liement ils sont en communication avec le grès.
quartzeux. Cependant on m'a dit qu'il s'en trou-,
vait aussi dans des endroits plus profonds. Ces
morceaux sont à l'extérieur d'un blanc gris/à-.
tre , et Ont la forme de troncs, de branches et
de racines ; les nuances de brun noirâtre plus,.
OU moins foncé, qu'on voit dans la cassure,
indiquent la texture ligneuse.

Je regarde encore la couche d'argile comme.
.le gîte des géodes de fer argileux (Jérrum ochra-
eeum argilaeceum), qu'on trouve à la surface
de la terre dans cette partie. Elles sont oblon-
gues ou aplaties ; elles ont deux à trois déci-
mètres de diamètre : leur extérieur est d'un gris .

jaunâtre, tendre et mêlé de sable : l'intérieur
Yolunte 18.
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est plus solide, et le noyau est fendillé par dés
fissures qui se coupent à angle droit, et dont
les parois ont une couleur d'un brun jaunâtre
très-intense.

Au-dessus de l'argile et du second banc pré-
sumé de grès quartzeux, se trouve une se-
conde couche de bois bituminisé , ( bitumen-
spissaxylon dense), ayant plus de deux mètres
d'épaisseur. On l'exploite par une galerie pous-
sée dans l'épaisseur de la couche, mais qui n'est
que d'une petite étendue : ce bois bituminisé
ne diffère de celui de la première couche, qu'en
ce qu'il peut s'obtenir en plus gros morceaux,
ce qui fait qu'on l'emploie sous les chaudières :
cette couche renferme une plus grande quantité
de bois bituminisé doué de sa texture ligneuse :
j'ai en outre trouvé dans sa masse des impres-
sions de feuilles assez semblables à celles d'un
saule.

Les nombreux fragmens d'une,roche am-yg-
daloïde pesante, que je voyais autour de la
montagne, m'engagèrent à monter à la cime
pour voir si je n'en trouverais pas quelque ro-
cher en place. Mais l'épaisse couche de terreau;
portant une forêt de charmes, qui recouvrait
cette cime , ne me laissa rien apercevoir. Outre
les fragmens amygdaloïdes, on trouve encore
au bas de la montagne un grand nombre de
blocs d'un griinstein à petits grains , extrême-
ment semblable à celui du Mont-Meisner (1),
excepté qu'il ne présente pas comme lui une
structure porphyrique : cependant on y voit

(i) Voyez à la fin de cette Notice une observation sur ce-

gruestei.
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encore quelques cristaux de feld - spath d'un
assez grand volume. Vers le sommet, les frag-
mens amygdaloïdes disparaissent, on ne trouve
plus que du griinstein, d'où je conclus que cette
dernière roche doit former la cime de cette mon
tagne remarquable. Je n'ai pu trouver nulle
part du basalte quoique je visse presque toutes
les roches qui l'accompagnent ordinairement.

Note sur les diverses sortes de bois bituMinisés.

On comprend sous le nom 'de bois bituminise's , des bois
( troncs , branches , etc. ) qui ont été charriés et entassés
par les eaux sur la surface des continens , ou sur le fond.
d'anciens lacs , qui s'y sont bituminisés , et ont plus ou
moins perdu leur texture ligneuse. Ils forment des couches
qui ont souvent plusieurs milliers de mètres d'étendue en
longueur et en largeur, et dont l'épaisseur va quelquefois
à 20 et 3o mètres. Ces couches appartiennent aux terrains
de transport , et je ne sais si elles ont encore été trouvées
recouvertes par des roches solides, (à l'exceptiOn des ba-
saltes ). Les bois qui les composent , ont subi diverses alté-
rations et transmutations ; ce qui a fait distinguer diffé-
rentes sortes de ces combustibles fossiles , suivant le de-
gré de bituminisation et de consistance qui a été la suite du
changement d'état.;

1.. Si le bois a sensiblement conservé sa formé et sa
texture ligneuse, on lui laisse le nom de bois biteminisé
(bituminceses holz , en allemand, et bitunzen-spissaxylon
.-vulgare, d'après la langue méthodique de Werner (i)). )Jans
cet état il est d'un brun plus ou moins foncé , selon qu'il est
plus ou moins imprégné de bitume ; il est assez solide ; sa
cassure transversale a quelquefois un peu d'éclat, et appro-
che de la concoïde 3 il se délite en esquilles , et est léger.

20. Mais le plus souvent la texture ligneuse a disparu :
les diverses parties des arbres ( troncs , branches , etc. ) ont

Dnns cette langue, le nom méthodique se compose de celui du
genre , de.celui de Ppspèce , et de celui de sous-espèce. -

\ N 2
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perdu leur forme ; leur substance s'est en quelque sotte dis.
soutes et leur ensemble ne forme plus qu'une masse homo-
gène et compacte , à laquelle les Allemands donnent com-
naunément le nom de braurzlcohle (charbon brun): sa dé-
nomination inéthodique est bituinerz-spissaxylon densum.
Elle forme le majeure partie des couches ; sa couleur est
brune ( gérofle ) ; sa cassure est imparfaitement schisteuse ;
en travers, elle montre un aspect un peu terreux ; elle est
très-tendre et tache les doigts.

3°. Quelquefois le bois bituminisé proprement dit, soit
en passant par l'état compacte dont nous venons de parler,
soit même sans y passer, se réduit, par un simple effet de
la désagrégation de ses parties , en une masse terreuse ( bi-
tumen-spissaxylon friabile) d'un brun foncé, friable, pre-
nant un éclat un peu gras lorsqu'on la frotte.

40. D'autres fois, celui indiqué no. 1, sans perdre sa
forme , se bituminise à tel point , qu'il en résulte une
masse entièrement noire, à cassure parfaitement concoïde et
luisante , d'un éclat un peu gras , et ayant assez de consis-
tance pour être travaillée au tour. Dans cet état , il prend
le nom de jayet , (biturnen-spissasylon piceum , pech-
kolde ). Cette transmutation a principalement lieu , lors-
que quelques parties, telles que des troncs , des branches,
se trouvent isolées dans des couches d'argile ; on a cepen-
dant vu quelquefois, comme au Mont-Meisner, , des por-
tions entières d'une couche de bois bituminisé compacte
passer à l'état de jayet.

Parmi les nombreuses variétés que présentent les quatre
sous-espèces dont nous venons de parler, il y en a deux qui
méritent d'être distinguées; l'une appelée rnoorkohle (char-
bon de marais ), doit être rapportée au bois bituminisé com-
pacte : elle est ordinairement crevassée et fendillée , et les
fentes se coupent assez régulièrement sousdes angles ap-
prochant de l'angle droit : elle paraît être un produit de bois
et plantes marécageuses qui se sont dissoutes , mêlées avec
de la terre, et ont formé une espèce de vase , laquelle s'est
ensuite durcie et desséchée. L'autre variété, appartenant à
la sous-espèce terreuse, est du bois bituminé terreux, con-
tenant beaucoup de parties pyriteuses , qui , en s'effleuris-
riant , donnent naissance à du sulfate de fer et d'alumine ;
elle est employée lins la fabrication de l'alun ce qui lui a
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fait donner le nom de terre alumineuse. C'est à la même
sous-espèce qu'on doit rapporter la terre d'ombre de Co-
logne.

Note sur le Grünstein.

J'ai dit dans mon Mémoire sur les basaltes de la Saxe 9

p. 136 , que le griinstein du Mont-Meisner était composé
de grains ( cristallins ) d'amphibole et de feld-spath , et que
la première de ces deux substances dominait. Ce fait et
quelques autres m'avaient porté à définir le basalte,
mélange d'amphibole et de feld-spath, en parties si pe-
tites , que l'oeil ne pouvait les discerner, et qui étaient
fondues les unes dans les autres, de manière d ce qu'il en
résultait une masse homogène. Ayant eu depuis occasion
d'observer des échantillons de ce même griinstein, rapportés
par M. Brochant, les lames vertes, qui en composent pres-
que toute la partie cristalline, m'ont paru n'être que du
feld-spath coloré : essayées au chalumeau , elles ont de
suite blanchi , et se sont fondues en un émail blanc. L'am-
phibole s'y trouvait en plus petite quantité ; il fondait faci-
lement en un verre noir; et à sa manière de fondre , M. le
Lievre , qui a eu la complaisance de faire ces essais , juge
que c'est bien positivement de l'amphibole. J'ai en outre vu
sur un échantillon , un grain lamelleux présentant très-dis-
tinctement deux sens de lames se coupant sous un angle ob-
tus ; et je ne saurais croire que ce soit une réunion fortuite
de deux lames de feld-spath. La décomposition de la masse
avait en outre mis à découvert et laissé en saillie , sur ces
échantillons, de petits grains de mine de fer magnétique
et beaucoup de petits cristaux noirs qui ont Paspect de Pau-
gite.

Ainsi c'est le feld-spath et non l'amphibole qui domine
d.;ns ce grünstein ; les minéralogistes de toutes les sectes
et de tous les pays , volcanistes et neptuniens , Français et
Allemands , que ont visité le Meisner, , ont fait mention de
l'amphibole que renferme la substance dont nous parlons
mais peut-être ont-ils quelquefois pris pour amphibole le
feld-spath coloré en vert. J'ai déjà eu occasion de remarquer
(Jour. des Min. NO. 8z , p. 3o) que plusieurs personnes
( et moi-même ) avaient quelquefois pris pour de l'amphi-
bole les petits grains d'augite qui sont dans certains basaltes ;

N3
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orte que , suivant l'observation de M. Cordier, Pam-

phib.)le ne serait pas aussi commun qu'on l'a cru dans les
roches Fasaltiques : ce minéralogiste m'a montré un frag-
ment d'un produit qu'il regarde comme volcanique, et qui
est composé de grains bien lamelleux de feld-spath blanc,
avec quelques grains noirs qui sont vraisemblablement de
Paugite. Au reste , la détermination de la nature du grün-
stein est un objet très-important en minéralogie : cette subs-
tance est le produit le plus cristallin de la famille des roches,
que quelques naturalistes désignent sous le nom de traps
secondaires, et que d'autres regardent comme volcaniques
cette détermination donnera la clef de la composition de la
plupart d'entre elles.

ANALYSE
u ri- Carbonate clefér cristallisé.

Par Cnn. FR. BncuoLz (1).

IL y a environ deux ans que je reçus un mi-
néral venant de la mine de Eidenlolz , dans le
pays de Bareuth ; j'attendais d'en recevoir en-
core , afin de répéter les essais que j'avais faits
sur le premier échantillon ; mais ayant appris
que la mine d'Eulenlolz était abandonnée, et
que je n'en pouvais avoir de nouveaux, je pu-
blie mes résultats. Je vais indiquer aussi bien
que je pourrai les caractères extérieurs et les
propriétés physiques de ce minéral.

1. Principaux caractères extérieurs.

cc Sa couleur est d'un jaune brunâtre tirant
au vert ; les gros grains cristallins sont plus
verts ; ils Sont en outre plus bruns. Il est en
partie à petits grains dont la cristallisation ne
peut être distinguée, en partie à gros grains
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(1) Cette analyse est insérée dans le Journal de Chimie
publié en Allemagne par M. Klaproth, etc. Le résultat en
avait déjà été indiqué dans le tom. 51 deskInnales de C'hi-.
mie. Nous en donnons ici un extrait en traduisant littérale-.
ment ce qui est compris entre des guillemets.

Les circonstances ayant jeté quelque intérêt sur la com-
position de cette substance minérale, nous croyons devoir

insérer ici cette analyse.
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qifon reconnaît distinctement pour être des
rhombes : on voit entre eux de très-petits cris-
taux, ou plutôt des grains, de quartz ; ils sont
disséminés dans la masse ; tous ces cristaux pa-
raissent agglutinés par un ciment. Les cris-
taux les plus grands ont peu d'éclat et ne sont
que très peu translucides. Le minerai se pul-
vérise aisément dans un mortier de porcelaine ;
sa poussière est d'un jaune pâle tirant faible,.
ment au brun. La pesanteur spécifique d'un
fragment composé des plus gros cristaux, a été
de 3,33 (i) cc.

2. Essais préliminaires.

cc Premier essai, On a mis un fragment, non
pulvérisé, dans de l'acide muriatique médio-
crement concentré; la dissolution s'est opérée
et a été acçoinpagnée d'une faible effervescence.
La liqueur était d'un jaune brunâtre chauffée
jusqu'à l'ébullition , elle devint plus brune. Il
ne resta qu'un résidu insignifiant ».

«ç Second essai. Un autre fragment mis dans
de l'acide nitrique in.,édiocrement concentré
fut dissous avec une légère effervescence, il se
dégagea, du gaz nitreux, et la dissolution fut
d'un rouge brunâtre fondé

L'auteur, par dix-neuf essais, dont il donna
les détails, s'est assuré que ce minéral ne con-
tenait point de silice, de plomb de baryte,
de strontiane , de cuivre., de nikel, de cobalt,

(I) Le signalement de cette substance , joint au résultat
de l'analyse , ne laisse aucun doute sur sa nature : c'est de
lg mine de fer s_pathique.
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d'arsenic, de manganèse , d'alumine, d'acides
arsenique , phosphorique, sulfurique , chromi-
que, du molybdène, du wolfrahm , du tel-
lure, de l'étain et de l'or. Nous n'allons rap-
porter ici que les essais relatifs au manganèse.

cc Pour me convaincre de la présence du man-
ganèse, que j'avais quelques raisons de soup-
çonner dans le minéral, je fis les essais sui-
vans

cc Onzième essai. Cent grains du minéral pul-
vérisé furent mis dans une dissolution conte-
nant 3oo grains de carbonate de potasse : on
fit évaporer jusqu'à siccité, et on tint le résidu
rouge et en fusion pendant une demi - heure.
Lorsqu'il commença à se refroidir, sa surface
prit une couleur verte qui passa ensuite au vio-
let; ( le creuset était teint de même couleur ) ;
en le pulvérisa ; sa poudre était grise : on versa
dessus de l'eau distillée ; la liqueur prit une
couleur d'un vert pâle à peine sensible ; la plus
grande partie du minéral qui resta au fond était
d'un brun rougeâtre. La liqueur changea très-
promptement de couleur ;et devint d'un jaune
brunâtre pâle. On en filtra un peu, qui parut
presque incolore ; on le satura avec de l'acide
nitrique, et il n'y eut pas le moindre précipité ;
du sulfure hydrogéné d'ammoniaque que l'on
ajouta ne produisit qu'un précipité blanc jau-
nâtre qui n'annonçait rien de métallique k,
versa une petite goutte d'une dissolution de
muriate de manganèse , et la couleur devint
de suite d'un rouge de chair. Le résidu brun
jaunâtre qui était resté in dissous, fut mis dans
l'acide muriatique et chauffé ; la dissolution
prit-line couleur Saune foncé , et il parut se
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dégager un indice d'acide muriatique oxygéné
cela m'ayant porté à soupçonner un léger con-
tenu en manganèse, je fis l'essai suivant ».

cc Douzième essai. Cent grains du minéral,
_furent pulvérisés, et dissous dans une quantité
suffisante d'acide nitrique , dont la pesanteur
spécifique était 1,28 il se dégagea beaucoup
de vapeurs de gaz nitreux, sur-tout lorsqu'on
chauffa. La dissolution fut évaporée jusqu'à
siccité ; le résidu fut rougi, et ensuite traité
par l'ébullition avec un peu d'acide nitrique pur
et de sucre : mais la dissolution que j'obtins de..
cette manière, ne contenait qu'une très-petite
quantité de f'er, , sans qu'on ait pu -y remarquer
un peu de manganèse, ou du moins qu'on ait
pu le séparer de cette manière

cc Treizième essai. Cent grains du minéral
pulvérisé ont été fondus pendant une demi--
heure avec 3oo grains de potasse pure ; après,
avoir laissé un peu refroidir , la masse fut
dissoute dans l'eau bouillante , et filtrée de..
suite pendant qu'elle était encore chaude. La
liqueur n'avait pas de couleur sensible, et pen-
dant l'évaporation, il se sépara quelquesatômes
impondérables d'une poudre brune. Le résidu
brun fut convenablement lavé et séché à l'air,
et ensuite dissous dans l'acide muriatique et
chauffé ; mais il ne se forma point d'acide mu-
riatiq-ue oxygéné ; . preuve que s'il y avait du
manganèse dans le minéral, il n'y en avait
qu'un atôme. Je fus encore confirmé dans cette
opinion par l'expérience suivante : je traitai de
la même manière 3 grains d'oxyde de nr-in-
eanèse réduit en poudre , avec ioo grains de
potasse pure ; j'obtins une dissolution verte z
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je la fis évaporer, et l'oxyde de manganèse s'en
Sépara en flocons bruns ».

L'auteur conclut ses essais préliminaires en
disant : cc Ces essais m'ayant fait voir que le
minéral en question ne devait contenir d'autre
métal que le fer, et d'autre terre ou alcali que la
chaux, je crus devoir procéder à sa vraie ana-
lyse

3. Analyse.

cc Vingt-deuxième essai. Cent grains du mi-
néral réduit en poudre , furent jetés peu à peu
dans un vase de verre très-spacieux, contenant
boo grains d'acide muriatique , dont la pesan-
teur était 1,12. L'action de l'acide sur le mi-
néral fut très-vive, pas assez cependant pour
que le gaz qui se dégagea pût entraîner quel-
que chose et occasionner ainsi une perte.
Au bout de 12 heures, la dissolution fut com-
plète : le verre et la liqueur avaient été pesés
avec le plus grand soin ; on repesa lorsque la
dissolution fut finie , et l'on trouva un déchet
de 36 grains : le gaz qui l'avait occasionné, en
s'échappant, était du gaz acide carbonique,
ainsi qu'on le conclut des essais faits avec
l'eau de chaux et de baryte. La liqueur, sans
filtration préalable, fut évaporée jusqu'à sic-
Cité, et le résidu redissous dans de l'eau dis-
tillée. On filtra, on lava avec soin, et il resta
6ur le filtre une poudre terreuse, qui après
avoir été rougie pendant un quart-d'heure,
était d'un blanc de neige; elle pesait 2 grains ,
et se comporta entièrement comme du sable
quartzeux pur. Tout ce qui était passé à tra,
vers le filtre fut étendu dans huit fois autant
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d'eau distillée et décomposé par de l'ammo-
niaque fluide pur. Le précipité qui se forma,
après avoir été bien lavé, était d'un vert foncé
sale : pendant qu'il était encore humide il fut
mis dans une assez grande quantité de lessive
caustique pour que le tout fût convenablement
fluide: on fit bouillir pendant un quart d'heure,
et ensuite on sépara la lessive alcaline de l'oxyde
de fer, par la filtration et le lavage avec une
quantité suffisante d'eau distillée. La liqueur
fut étendue dans une quantité égale d'eau dis-
tillée et saturée ensuite avec de l'acide nitri-
que pur. Malgré toutes les précautions que l'on
prit, il ne se forma qu'un nuage si léger, qu'a-
près l'avoir séparé par le filtre, il fut impondé-
rable; il avait un aspect terreux et une appa-
rence jaunâtre. La liqueur dont on avait sé- -
paré le précipité, occasionné par l'ammonia-
que , et qui contenait encore un excès de cet
alcali, ayait une teinte jaunâtre à peine sen-
sible : il .s'en sépara, au bout de quelque teins de
repos, un peu d'oxyde de fer, qu'on enleva en
filtrant et lavant encore. On mit ensemble tou-
tes les liqueurs, et on y versa de la dissolution
d'oxalate de potasse , jusqu'à ce qu'il ne se for-
mât plus de précipité. Ce précipité lavé et rougi ,
pesa 5 grains, et d'après les essais auxquels
on le soumit, c'était du carbonate de chaux ».

cc Cet essai confirma pleinement le résultat du
quatorzième essai, relativement à l'absence de
l'alumine; il mit hors de tout doute la présence
du carbonate de chaux, et indiqua un contenu
de 36 grains d'acide carbonique

ccAfin de vérifier ce résultat, et de détermi-
ner la quantité de chaux et d'acide carbonique
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on répéta l'essai en faisant quelques petits chan-
gemens

cc Vingt-troisième essai. On prit un vase «de
verre plus élevé que le précédent ; on le pesa
très - exactement ; on y mit loo grains du mi-
néral pulvérisé, et une once d'acide muriati,
que. Au bout de six heures tout fut dissout
à l'exception d'une très-petite quantité, et lors-
qu'on repesa le tout, on trouva encore 36 grains
de déchet. On sépara, par le filtre, la partie
non dissoute ; elle pesa, après avoir été rougie,

grain ; ce n'était que de petits grains de
quartz. On décomposa par l'ammoniaque ; le
précipité sembla d'un vert un peu plus foncé
que dans l'essai précédent : on mit un excès
d'ammoniaque ; on filtra et lava plusieurs fois
avec une quantité suffisante d'eau distillée. La
liqueur était d'un jaune brunâtre, et au bout
de quelques heures de repos, en vaisseaux clos,
il s'en sépara encore un peu d'oxyde de for,
que l'on retira à l'aide du filtre, ayant soin de
bien laver. On versa ensuite dans la liqueur de
l'oxalate de potasse, jusqu'à ce qu'il ne se for-
mât plus de précipité. Celui-ci ayant été re-
cueilli, lavé et rougi, pesa 6 grains ; c'était du.
carbonate de chaux. On mit dans la liqueur
du carbonate de potasse, et il ne se fit aucune
précipitation ».

cc L'accord entre le résultat de ces deux essais,
Met à même de conclure avec certitude, que
le minéral contient o,36 d'acide carbonique, et
0,0.25 de chaux pure ».

«Quoique le quinzième essai eût indiqué que
ce minéral ne contenait point de terre, je ne
crus pas inutile de soumettre le précipité ocoa-
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sionné par l'ammoniaque à un essai, dans l'in-
tention de me bien assurer de ce fait ».

cc Vingt-quatrième essai. Le précipité fut de

nouveau dissous dans l'acide muriatique , et
l'oxyde de fer en fut séparé par du sulfure de
potasse saturé et pur : on filtra, et l'on ajouta à
la liqueur du carbonate de potasse pur : il ne
fit pas le moindre précipité terreux ».

cc Vingt-cinquième essai. Pour essayer si le
minéral ne contenaitpas d'autre substance mé-
tallique que le fer, on en prit un peu que l'on
mit dans de l'acide sulfurique pur, et étendu
de quatre fois son poids d'eau. On fit évaporer
la dissolution et cristalliser. Tout se déposa en
petits cristaux rhomboïdaux d'un beau vert; i1
se forma aussi quelques petits cristaux de sul-
fate de chaux ; il ne se sépara que peu de fer
à un grand état d'oxydation

cc Ce résultat fit voir non-seulement qu'il n'y
avait point , dans le minéral , d'autre subs-
tance métallique que l'oxyde de fer , mais en-
core il confirma ce qui avait été indiqué par les
second et douzième essais, savoir, que le fer
n'était dans le minéral qu'à un faible degré

- d'oxydation : ce qui devait être d'après la théo-
rie; car l'oxyde parfait ne se combine pas avec
l'acide carbonique ».

cc Afin de savoir si le grillage serait suffisant
pour dégager l'acide carbonique, on fit l'essai
suivant ),.

Vingt-sixième essai. Cent grains de la partie
bien cristallisée du minéral , furent mis dans
un creuset, et rougis fortement pendant une.
demi-heure. Le morceau devint très-tendre ;
il se réduisit très-aisément en poudre, et était
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d'un brun rouge tirant au vert : les cristaux
étaient devenus entièrement opaques ; dans
quelques endroits la masse était d'un gris d'a-
cier ;' dans quelques autres, elle était brunâtre

- et brillante comme du mica. La perte en poids
s'éleva à 3o grains. La masse réduite en cinq
O u six morceaux fut essayée au barreau aimanté,
et presque tout fut attiré. Je ne sais ce qui me
porta à examiner si ces morceaux ne posséde-
raient pas eux-mêmes la vertu magnétique : je
suspendis une aiguille très-fine à un fil de soie
fort.délié , et je vis, à mon grand étonnement,
qu'elle était réellement attirée à une distance
de quelques lignes. De la limaille de fer que je
présentai aux morceaux grillés fut également
attirée , et mit hors dé doute leur vertu ma-
gnétique. Ce résultat me parut d'autant plus
extraordinaire, et il le paraîtra à tout le monde,
que le grillage détruit, ainsi que l'on sait , la
force magnétique, et qiie la chaleur
_ cc Le minerai grillé et non pulvérisé, mis dans
l'acide muriatique , et ensuite sur le feu, fut
dissous sans effervescence , et. la liqueur prit

e couleur jaune rougeâtre ».
cc Pour voir si en grillant le minéral réduit en

poudre, on ne pourrait pas en chasser entière-
ment l'acide carbonique ( ce qui n'était encore
qu'imparfaitement arrivé, car outre les 36 grains,
de cet acide, l'eau de composition devait encore
se dégager ) , je fis l'essai suivant».

Vingt-septième essai. Cent grains dà mine-
rai pulvérisé , furent mis dans un petit verre
allongé, qu'on plaça dans un creuset rempli de
sable, et qu'on fit rougir à une chaleur rouge
clair pendant un quart-d'heure. Au bout de
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ce tems la poudre parut d'un brun jaunâtre
tirant au rouge, avec un léger éclat métallique
elle fut attirée par l'aimant, etavait encore perdu
3o grains. Elle fut également dissoute sans effer-
vescence par l'acide muriatique , et colora la li-
queu,x en jaune rougeâtre. Lorsque, pendant le
grillage, on approchait un papier allumé de
l'orifice du vase, on y voyait paraître une pe-
tite flamme : ces faits me firent soupçonner que
peut-être l'oxyde imparfait s'était plus forte-
ment oxydé aux dépens de l'acide carbonique,
lequel se serait ainsi changé en gaz oxyde de
carbone ; son oxygène aurait contribué à aug-
menter le poids de l'oxyde de fer.

«Mais comment a pu être produite la faculté
non-seulement d'être attiré par l'aimant, mais
encore d'attirer le fer ? c'est. ce que je. ne me
hasarderai pas à expliquer

«J'aurais bien désiré fairequelque nouvel essai
relatif à ces propriétés magnétiques., mais il
me restait à peine assez de minéral pour déter-
miner le contenu en eau».

cc Vingt-huitième essai. Trois cents grains de
minéral grossièrement pilés, furent mis dans
une petite cornue bien propre , et à laquelle
on adapta un récipient d'une grandeur propor-
tionnée et bien sec : on garnit la jointure avec
une triple vessie, et on plaça le tout sur le feu
dans un bain. de sable, en le disposant de ma-
nière à ce que le récipient n'él?rouvat pas la
moindre Chaleur. Dès que l'appareil commença
à rougir, il passa quelques gouttes et quelques
vapeurs : on continua à chauffer fortement pen-
dant un quart-d'heure, il ne passa plus
rien. Lorsque tout fut reroidi , on pesa le plus

exactemeut
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exactement possible , le récipient avec ce qui
y était passé ; on le sécha ensuite à un feu vif,
on le repesa , et la différence fut de 6 grains ;
ainsi le contenu en eau est de 0,02. Le résidu
avait perdu 36 grains ou 0,12 : il fit efferves-
cence avec les acides, preuve qu'il était bien
loin d'avoir perdu tout son acide carbonique ;
ce qui était d'ailleurs indiqué par le peu de
perte en poids. Ce résidu était d'un gris d'acier
foncé; sa surface avait un éclat métallique ; sa
poussière était grise, et fut presqu'entierement
attirée par le barreau aimanté. Pour essayer s'il
possédait la vertu magnétique , dans cet état
pulvérulent, je le mis dans un cornet de papier,
et l'approchai de l'aiguille ; son action fut sen-
sible dans certaines directions ; mais elle ne
pouvait être comparée à Celle qui s'était mani-
festée dans le vingt-cinquième essai ».

cc Vingt-neuvième essai. Afin de vérifier le ré-
sultat qu'on venait d'obtenir sur le contenu en
eau, on répéta une seconde fois le même essai,
et l'on eut encore exactement 0,02 pour l'ex-
pression de ce contenu ».

cc Tous ces essais ayant indiqué, dans le car-
bonate de fer de la nature, sur 1. oo parties, 2,5
de chaux pure , 2 d'eau , 36 d'acide carbo-
nique, il s'ensuit qu'il y a encore 59,5 d'oxyde
de fer imparfait, et une trace de manganèse».

Résultats des essais.

cc 10 La nature présente une combinaison qui
était jusqu'ici inconnue aux minéralogistes et

Volume 18: 0



ANALYSE, etd.
aux naturalistes en général (i) ; l'acide carbo,.
nique combiné avec l'oxyde imparfait de fer,
dans un état cristallisé, un carbonate defer
car je crois ne devoir pas regarder comme essen-
tielle à la composition la petite quantité de
chaux : peut-être le carbonate calcaire ne se
trouve-t-il que comme le ciment qui réunit
les petits cristaux ou qui est entre eux. Des
essais, ultérieurs sur les grands cristaux (2)
pourront peut-être décider cette question ».

cc 2°. Ce minéral contient :

«3°. L'oxyde de fer se trouv,e ici dans un état,
tel qu'un léger grillage jusqu'au rouge, le rend
non - seulement attira hie à l'aimant, mais le
convertit en aimant. Résultat qui diffère en-
tièrement de ce qu'on connaît jusqu'ici ; car
on sait que la force magnétique n'est pas seu-

lement affaiblie par la chaleur, mais encore
qu'elle est détruite par le grillage au rouge».

(i) Il parait que l'auteur ignorait les travaux de Bayen
et de Bergmann sur le carbonate de fer.

(2) Par le mot cristaux, l'auteur entend les grains cris-
tallins , les lames de ce minéral apathique.

OBSERVATIONS CHIMIQUES

SURLE-FER SPATHIQUE:
Par M. COLLET DEscosTtis, Ingénieur des mines>

Lues à la *Classe des Sciences de l'Institut (1).

L n'y a je Crois, aucune substance minérale
dont les diverses analyses présentent entre elles
autant de différences importantes que celles du
fer spathique et dont le traitement dans quel-
ques forges soit aussi peu d'accord avec l'opi-
nion que la plupart de ces analyses ont donnée
de sa composition. Après avoir examiné les pro-
cédés employés par les chimistes qui les ont
publiées, et avoir fait quelques expériences sur
le même sujet , j'ai cru avoir trouvé la cause
des résultats différens qu'ils ont annoncés , on-
des erreurs qu'ils ont commises. J'exposerai
dans ce Mémoire le résultat de mon. travail, et
je le terminerai par quelques conjectures sur
les causes de plusieurs pratiques métallurgiques
usitées dans le traitement du fer spathique, et
dont il ne me paraît pas que l'on ait donné jus-
qu'à présent d'explication satisfaisante.

Bayen est, je pense le premier chimiste qui
ait analysé le fer spathique. Son travail , qui
m'a paru contenir quelques erreurs, renferme
cependant des résultats irrécusables que l'on
paraît avoir oubliés, et que je crois devoir rap-
peler.

(1) Le 6 janvier 1806.
02

21

Oxyde de fer imparfait. . . . 59,5
Acide carbonique 36,o
Eau. 2,0
Chaux. 2,5

100
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La distillation et l'action des acides, lui ont

fait connaître, c 1°. Que cette mine contient
un gaz de la nature de l'air fixe, auquel il at-
tribue la propriété de faire cristalliser le fer.
20. Qu'elle renferme des fragmens de quartz qui
restent dans la liqueur après sa dissolution com-
plète, lorsqu'on l'a exposée en petits morceaux
à l'action des acides ».

La cristallisation de quelques dissolutions sul-
furiques, sans excès d'acide, lui a présenté quel-
quefois de petites quantités de sulfate de chaux,
d'autres fois il n'en a pas aperçu un atôrn.e , et
il en conclut que cette mine, considérée en
masse, se trouve dans quelques endroits mélan-
gée de spath calcaire.

Les autres expériences qu'il rapporte , et les
conséquences qu'il en déduit, ne me paraissent
pas aussi exactes : de ce que la mine calcinée
était attirable à l'aimant , de ce qu'elle se dis-
solvait avec facilité, et selon lui, avec une effer-
vescence très-vive dans l'acide nitrique, de ce
qu'elle réduisait le minium, et enfin de ce qu'elle
pouvait servir à décomposer le cinabre , il en
a conclu que le fer était dans cette mine à l'état
vraiment métalligne.11 est inutile d'insister sur
celte con séquence pour en démontrer la fausseté.

L'expérience suivante mérite d'être décrite.
Après avoir traité la mine avec de l'acide nitri-
que, et avoir évaporé à siccité, il lava le résidu,
et obtint de la liqueur par l'alcali fixe , une terre
blanche que des expériences décisives, dit-il ,

- lui firent reconnaître pour de la terre calcaire.
On verra bientôt les raisons que j'ai pour révo-
quer en doute ces expériences décisives , ainsi
que sa découverte du zinc en quantité très-no-
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table dans cette mine. De petits flocons rioirs
qu'il avait aperçus dans de l'acide intiriatique
qui avait été versé sur. cette mine , lui firent
penser que ce métal y existait. Pour s'en con-
vaincre, il fit digérer à froid pendant dix à
douze jours , du sulfate de fer dissout dans une
petite quantité d'eau sur du fer spathique cal-
ciné et bien pulvérisé, en ayant soin d'agiter
de tems à autre le mélange ; il filtra ensuite et
obtint , par l'évaporation et le repos, des cris-
taux qui lui parurent être du sulfate de zinc.

Ce résultat est sans doute fort remarquable;
aussi M. Dizé , ( voyez Opuscules de Bayetz
tome 2; Analyse d'une Mine de fer spathi-
que) a-t-il jugé nécessaire de vérifier ce fait sur
l'échantillon même qui avait servi à Bayen pour
ses expériences. M. Dizé a employé, pour ob-
tenir l'oxyde de zinc , l'action de l'acide nitri-
que, et l'évaporation précisément de la même
façon .que Bayen avait mise en usage pour ex-
traire cette terre calcaire qu'il avait reconnue,
dit-il, par des expériences décisives. L'expé-
rience de M. Dizé fut faite sur 50 grammes : il ob-
tint, par un alcali fixe, 5 grammes d'une subs-
tance blanche d'apparence terreuse, qui fut mé-
langée avec le double en poids de charbon, et
distillée dans une cornue de grès. L'appareil re-
froidi, il se trouva des molécules de zinc subli-
mées à la voûte de la cornue. Cette expérience
est décisive sans doute ; mais la petite quantité
de zinc obtenu dans la distillation, ne prouve-
t-elle pas que le zinc était en très-petite propor-
tion dans la substance terreuse ? Ce soupçon me
paraît confirmé par ce que dit M. Dizé lui-
même, de l'action du prussiate de chaux sur la

03
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dissolution nitrique, et sans excès d'acide -de
cette substance , avant qu'elle eût été précipi-
tée par l'alcali : elle avait un goilt satin; le
prussiate de chaux n'en troubla point la trans-
parence, et il ajoute : oxalique et l'a-
Cide su/urique n'y démontrèrent point la pré-
sence de la chaux (1). Au surplus M. Dizé
vait en vue que de prouver que l'échantillon de
Baven contenait du zinc. J'ai répété la même
expérience sur un morceau de fer spathique
provenant de Vaunaveys et j'ai obtenu les ré-.
sultats de M. Dizé , à l'exception du zinc, dont
je n'ai pas aperçu les moindres traces ; ce qui
prouve que si quelques mines en contiennent
un peu , au moins elles n'en contiennent pas
toutes.

D'après ce que je viens de dire, on peut con-
sidérer comme résultats certains dans le travail
de Ba-yen: 1°. que le fer est combiné dans 1,e,
fer spathique avec l'acide carbonique.

20. Que le quartz et le carbonate calcaire que
l'on obient quelquefois dans l'analyse de cette
mine, n'entraient point dans sa composition.

Presque en même teins que Ba-yen ( en 1774),
Bergman publia sa Dissertation sur les Mines
de fer blanches; il prouve dans ce travail, que
le fer est dans ces mines au même degré d'oxy-
génation, que dans le vitriol vert ; quant à la
chaux, quoiqu'il ait obtenu de très-grandes dif-
férences dans les quantités qu'il en a retiré
de divers échantillons, il se détermine à la re-
garder comme partie constituante du fer spa-
thique. Le moyen qu'il employait pour l'ex,

(i) Voyez page 212 , dernier
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traire, consistait à calciner la mine, à la réduire
en poudre fine , et à l'agiter ensuite long-tems
avec l'acide nitrique étendu. L'alcali fixe était
alors employé pour précipiter de cet acide une
terre blanche qu'il a reconnue pour de la chaux.
Je ne pense pas cependant que ce résultat puisse
infirmer la conclusion que Bayen avait déduite
de ses expériences. En effet, on juge bien que
dans une longue suite de travaux de même
genre, tous les produits ne sont pas examinés
avec le même soin ; et il serait possible que quel-
ques-unes des variétés eussent contenu quel-
qu'autre substance terreuse qui aura été consi-
dérée comme de la chaux, ce qui lui aura fait
dire qu'il n'a jamais trouvé de fer spathique qui
en fût entièrement dépourvu.

Bergman, en faisant connaître dans le même
minéral l'existence du manganèse, et que c'é-
tait à sa forte proportion dans le fer spathique,
qu'était due la propriété qu'a cette mine de
donner de l'acier, annon ç-a. un fait d'unehaute
importance, et son opinion a été depuis regar-
dée comme à peu près prouvée. Si l'on avait
quelques doutes à élever sur l'exactitude de ce.
résultat, ce ne pourrait être que relativement à
la quantité de manganèse;, on sait, en effet ,.

maintenant, que l'acide nitrique et le sucre
que Bergman employait pour séparer le man-
ganèse du fer, sont des moyens fort inexacts.

M. Sage, dans son Analyse et Concordance
des trois Règnes, n'admet point du tout de chaux
dans le fer spathique, mais il reconnaît la pré,
sence du manganèse en même proportion que
le chimiste Suédois , et il dit avoir observé le
sulfate de ce dernier métal en cristaux blancs,o.
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prismatiques tétraèdres, qui cristallisaient avant.
le vitriol martial. Cette forme est celle des cris-
taux de sulfate de zinc, et lui avait fait croire
d'abord que ce dernier métal existait dans le
fer spathique ; c'était sans doute la même forme
que Bayen avait observée , et qui lui avait fait
tirer la même conséquence. La dernière opinion
de M. Sage me paraît susceptible de quelques
objections. En effet , si ces. cristaux étaient dûs
au manganèse , ils. auraient une autre forme,
ils ne seraient pas blancs, mais légèrementro-
sés , enfin ils ne cristalliseraient qu'après le sul-
fate de fer, car celui de manganèse est beau-
coup plus soluble.

M. Bucholz a publié, il y a environ un an,
dans le Journal Allemand , rédigé par MM. Kla-
proth , Hermestadt, etc. l'Analyse d'an minéral
qu'il est aisé de reconnaître à la description
qu'il en donne pour du fer spathique. Il y an-
nonce 59 pour ioo de fer à l'état d'oxyde noir, >et
2,5 de chaux, qu'il paraît regarder comme étran-
gère à sa composition (1). Le reste est de l'eau et
de l'acide carbonique. Il est à remarquer que la
proportion de fer est déterminée d'après celles
des autres principes qui tons ont été examinés
avec soin en déduisant leur somme de la quan-
tité de mine soumise à l'analyse. Par conséquent
les pertes faites sur ces principes , vertisent à
l'augmentation de la proportion du fer; on doit
donc supposer que cette proportion est un peu
trop forte dans le résultat de l'analyse..

M. Buoliolz a cherché particulièrement
manganèse, mais il n'en a pas trouvé une quan-

(I) Voyez page zio , lig. 4.
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tité pondérable ; il a d'ailleurs employé tant de
moyens différens pour s'assurer que cette mine
ne contenait aucune autre substance , ni ter-
reuse , ni métallique , qu'on ne peut soupçon-
ner d'erreur ses résultats.

Bucholz a de plus observé que dans la cal-
cination. de cette mine, l'acide carbonique est
en partie décomposé, et qu'il se dégage un gaz
qui brûle en bleu, et qu'il désigne par le nom
de gaz oxyde de carbone.

Enfin, M. Drappier,, dans un Mémoire pu-
blié récemment (No. io3 du Journal desMines),
a annoncé que les échantillons de fer spathi-
que qu'il a examinés ne contenaient point de
chaux, qu'ils ne contenaient qu'une quantité
infiniment petite de manganèse, mais qu'il y
avait trouvé de la magnésie en très-forte pro-
portion. Je reviendrai sur ce travail ; mais au-
paravant j e dois faire mention de deux analyses
de M. Bergman, rapportées par M. Elassenfratz ,
dans une Note imprimée dans le même Numéro.
Comme ces dernières avaient principalement
pour but de connaître la quantité de Chaux
contenue dans le fer spathique, et que les pro
portions Obtenues de deux échantillons ont été
très-différentes , on en peut conclure de nou-
veau que cette substance est étrangère au fer
spathique. On peur tirer la même conséquence
d'unedroisième analyse rapportée dans la même
Note; et qui paraît avoir été faite sur un échan-
tillon de mine grillée quoique l'eau y sOit men-
tionnée. Cela tient sans doute à quelque faute
d'impression ou de rédaction.

Le peu de conformité entre les analyses de
Bergman , et celles de M. BuchOlz et de M. Drap-
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pier ; l'existence de l'oxyde de manganèse en
grande proportion, annoncée d'une manière si
positive par le premier, et non reconnue par les
derniers, et sur-tout l'existence de la magnésie
en proportions variables à la vérité , annoncée
par M. Drappier, , tandis qu'aucun autre chi-
miste n'en avait parlé , devaient laisser l'opi-
nion incertaine sur l'exactitude de ces analyses.
Le désir d'éclaircir les doutes qui pourraient
s'élever sur ces faits très - importans relative-
ment à la métallurgie, m'a déterminé à exa-
miner de nouveau cette espèce de mine , ,en
prenant des échantillons qui présentassent des
différences entre eux.

J'ai choisi en conséquence , dans la belle
collection du Conseil des Mines , deux mor-
ceaux de fer spathique provenant, l'un de Vau-
naveys , c'était le même dont on avait détaché
des fr'agmens pour M. Drappier, , l'autre d'Aile-
yard, mais très-différent par ses caractères de
celui que M. Drappier avait reçu de M. lias-
senfratz. J'expose ici les caractères de chacun
d'eux (1).

Echantillon de Faunaveys.

Pesant. spécif. = 3,6:
Couleur jaune brunâtre.
Demi- transparente.
La cassure est lamelleuse et éclatante.
Les lames sont parfaitement planes , comme

celles du spath calcaire.

(i) Voyez l'Analyse de M. Drappier, No. 103 du Jour-
g(41 des
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Echaatillon d' Alleyard.

Pesant. spécif. 3,84.
Sa couleur est grisâtre.
Il est opaque.
Sa cassure est assez éclatante.
Sa cristallisation est très-confuse, et ses lames

souvent contournées ; les parois des fissures qui
traversent cet échantillon , ont souvent une
couleur superficielle très-noire, et qui a pres-
que un éclat métallique. J'ai choisi pour l'a-
nalyse les portions grises bien exemptes de
brun (1).

Le procédé que j'ai suivi consiste à attaquer,
par l'acide nitrique la mine réduite en frag-
mens , à faire évaporer ensuite à siccité, à re-
dissoudre avec de l'eau les sels non décomposés.
L'oxyde de fer se recueille sur le filtre. Je pré-
cipitais ensuite le manganèse avec le prussiate
de potasse, j'obtenais, à l'aide d'un alcali
fixe, les sustances terreuse contenues dans la
liqueur claire. Je séparais enfin la chaux de la
magnésie, à l'aide de l'acide sulfurique et de
l'évaporation. Il est à observer que la dissolu-
tion nitrique ne doit pas être évaporée trop for-
tement , sans quoi on court le risque de décom-
poser une grande portion du nitrate de man-
ganèse. Je n'ai pas négligé d'examiner de plu-
iseurs façons les produits de chaque expérience,

(i) Par la voie sèche avec poids égal de borax vitrifié et un
peu d'huile , dans un creuset brasqné , sur i oo parties de
mine crue, on a eu 34 pour la mine de Vaunaveys , et pour
celle d'Allevard 37,6 dans le premier essai , et 38,2 dans lq
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pour rapprocher autant que possible les limites
des erreurs.

Voici le tableau des produits 'obtenus de
chaque analyse.

Vaunaveys. Allevard.
Fragmens de quartz. . o 2
Oxyde rouge de fer. . . 49 50,5

de manganèse. . 1,5. . . de 9 à 1 o

Magnésie /2,5. . . au plus 2

Chaux o,3. o,5

63,3 .
Perte par la calcination. '3 ç-7,-

64,0
34,5

100,8. . . 98,5

Excédent. . . . 8. Perte. . . 1,5

Ces résultats n'indiquent pas les proportions
exactes d'acide carbonique qui existent dans ces
fers spathiques, car une partie de cet acide est
décomposée pendant la calcination, et il en
résulte une plus forte oxydation du métal, de
sorte que la perte qu'éprouve la mine, et que
l'on doit attribuer à l'eau et à l'acide carboni-
que , est un peu au - dessous de la quantité
réelle par rapport à ce dernier principe ; mais
comme d'un autre côté le fer est dans la mine
à l'état d'oxyde Vert, et que je l'ai obtenu à
l'état d'oxyde rouge , l'augmentation qui en
résulte compense la trop faible estimation de
l'acide carbonique , et en dernier résultat la
perte réelle est peu de chose.

Les résultats que je viens de rapporter prou-
, vent suffisamment , ce me semble , que les
mines de fer spathique varient dans leur com-
position , et expliquent, par conséquent la
différence de ceux obtenus par Bergman ,
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M. I3ucholz et M. Drappier. Peut-être de nou-
velles analyses feront-elles connaître de plus
grandes variations encore.

Il serait sans doute très-avantageux de pou-
voir distinguer chaque variété par ses caractères
extérieurs, car leur composition différente doit
exiger aussi un traitement différent pour en ob-
tenir du fer. La forme des laines et son tissu ont
servi dans les forges de l'ancien Dauphiné à dis-
tinguer le fer spathique en deux espèces. L'une,
que l'on nomme maillat , est composée de gran-
des laines plates, l'autre, dont la cristallisation
est confuse et les lames contournées, se nomme
rives. La première passe pour difficile à fondre ;
la seconde ou celle à petits grains, est renommée
au contraire pour sa fusibilité, et pour la qua-
lité de sa fonte qui donne facilement de l'acier.
Cette dernière est ordinairement blanche, tan-
dis que celle qui provient du maille est ordin.ai-
rement grise et donne du. fer. On Mêle ces deux
fontes avec avantage pour le travail de l'acier.

Peutêtre la pesanteur
spécifique'

la perte
par la calcination, et la promptitude du chan-.
gement de couleur, seraient-elles de meilleurs
indices de compositiou que celui de la texture.
C'est une conjecture ..qui ne peut être vérifiée
que par un grand nombre d'analyses sur des
échantillons à.'espèces différentes.

Je dois maintenant faire remarquer que le
sulfate de magnésie cristallise à peu près comme
le sulfate de zinc, et que cette forme aura pro-
bablement induit Ba-y-en en erreur. Ce chimiste,
plein de l'idée que les flocons qu'il avaitaperçus
dans la dissolution muriatique , provenaient du
zinc , tandis qu'ils étaient vraisemblablement
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dus au manganèse , aura négligé d'examiner
les cristaux qu'il avait obtenus. Cette opinion
est confirmée d'ailleurs par les détails que donne
M. Dizé, sur les propriétés de la terre blanche,
dont il n'a obtenu que quelques molécules de
zinc par la distillation avec le charbon (1).

C'est probablement encore ce sulfate que
M. Sage a regardé comme du sulfate de man.-
ganèse. En effet, celui de magnésie cristallise
avec assez de facilité et avant le sulfate de fer.

Je ne fais, au surplus, ces observations, que
pour en conclure que la magnésie se trouve
ordinairement en plus grande quantité dans la
mine translucide et bien cristallisée, à laquelle
on donne dans les forges du Département de
l'Isère , le nom de nzailiat , et que les chimis-
tes, qui se sont occupés de cette substance, au-
ront choisie de préférence comme la plus pure.
L'échantillon décrit et analysé par M. Bucholz,
semble cependant faire exception à cette règle
et je dois en prévenir.

Presque tous les minéralogistes regardent le
fer spathique comme la mine de fer la plus
sible ; et en effet il en existe dans plusieurs con-
trées qui se réduit avec une grande facilité
mais il ne paraît pas qu'elle soit partout très-
facile à fondre, et si l'on parcourt les des-
criptions des procédés Usités dans les fonde-
ries où l'on traite cette mine, on voit qu'il en
est peu où l'on n'emploie des additions de diffé-
rentes espèces , ou des préparations particuliè-
res, dans l'intention d'en rendre la fusion plus
aisée. Dans quelques usines on y ajoute de la

(i) Voyez page 214
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castine ou carbonate calcaire , ce qui indique
que la chaux n'est pas en forte proportion dans
les grandes masses ; dans d'autres on y ajoute
des mines de nature argileuses et de la castine.
Si d'ailleurs on compare le produit en fonte
avec la consommation en charbon, on voit que
cette mine exige une quantité considérable de
combustible. Mon collègue, M. le Livec, In-
génieur des mines dans les Départemens du.
Mont -Blanc et du Léyman. (i) , qui a fait sur
cet objet des expériences très-nombreuses dans
le Département du Mont-Blanc, s'est convaincu
que l'on brûle pour obtenir une partie de fonte
2,3 , et jusqu'à 3 parties de charbon. De plus, les
laitiers contiennent de la fonte en grenaille ; ce
qui arrive avec toutes les mines de difficile fu-
sion. ,

Dans quelques établissemens on a trouvé
avantageux d'exposer la mine aux intempéries
de l'atmosphère, pendant une espace de tems
plus ou moins-considérable. Dans quelques for-
ges cette exposition a lieu après le grillage. Dans
d'autres avant et après; et enfin dans quelques-
unes, à Eisen-Arts en Styrie, par exemple,
se contente de l'exposition , et l'on ne grille
point. On dépose à l'ouverture des galeries la
mine écailleuse ou à grandes lames, et on l'y
laisse exposée à la pluie et aux neiges pendant
un long espace de teins. Dans son Mémoire sur
les forges de ce pays, M. Rambourg rapporte
que cette exposition dure quelquefois 5o et
6o ans. Dans le Mont-Blanc quelques maîtres de

(1) Journal des Mines, No. 98. Mémoire sur les Mines
de fer du Département du Mont-Blanc.
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forges entretiennent toujours humides les tas
de minerai grillé , à l'aide d'un très-petit filet
d'eau i ; on a observé que ces diverses prépara-
tions rendent le minerai beaucoup plus fusible,
et cependant dans quelques forges on éprouve
encore quelquefois la nécessité d'y mêler (1)
une certaine portion de la mine appelée par
les fondeurs mine douce , et qui provient de
la décomposition du fer spathique occasionnée
par une très-longue action de l'air et de l'hu-
midité. Dans cet état la mine antérieurement
réfractaire est extrêMement fusible, et l'on peut
en obtenir du fer, par la méthode catalane
avec beaucoup de succès.

Il est évident que dans ces traitemens même
les métaux s'oxydent, et le fer sulfuré qui ac-
compagne ordinairement ce fer spathique , se
convertit en sulfate, particulièrement quand on
a fait usage du grillage (2) ; ce sulfite semble
devoir être enlevé par les pluies ou par l'eau
que l'on fait passer à travers les tas de minerais ;

M. Héricaà de Thury , Ingénieur des mines , dans
un Rapport au Préfht du Département de l'Isère, dit , en
parlant des filons des montagnes de Vannaveys à Visilles
cc Le fer carbonaté blanc ou jaunâtre translucide, est le plus
» abondant. Lorsqu'il a été extrait , on le laisse pendant
» quelque tems à l'air pour aider sa décomposition , et
» après le grillage on lui fait de nouveau éprouver l'influence
» atmosphérique pour le rendre plus facile à> la fusion.
» Malgré ces précautions , on est souvent encore forcé de le
» mélanger avec des mines douces ( ce sont celles décom-

poSées entièrement ), tant cette mine spathique est ré-
fractaire n

Je dois dire ici un mot du grillage. On sait que la
mine de fer spathique .se trouve en filons mélangés avec du
quartz, de spath calcaire , quelquefois de l'argile comme à

mais
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inais cette séparation n'explique pas l'augmen-tation de fusibilité, il semble , au contraire,
que cette qualité devrait être diminuée, car le.'soufre se trouve nécessairement en moindreprclportion dans le minerai, et l'on sait que ce prin-cipe rend le fer plus fusible. Pour en connaîtrela véritable cause, cherchons d'abord celle dela propriété réfractaire de certaines mines spa-thiques.

Il est bien reconnu qiie les mines à grandeslames, auxquelles on. a donné dans le Dau-phiné le nom de maillat , sont regardées par-
tout comme les plus difficiles à fondre-. Cettemine, comme il a été dit plus haut, est préci-sément celle où la magnésie abonde, et l'on saitque cette terre se vitrifie avec difficulté. Berg-man, dans sa Dissertation sur cette substance
dit expressément qu'elle n'entre en fusion qu'a-vec la silice , l'argile et la chaux, ou avec lespath fluor (1) ; et M. Lampadius a fait un cer-tain nombre d'expériences du même genre, des-

Eisen-Arts suivant M. Rambourg, et une quantité de py-rites ferrugineuses plus ou moins considérables. Les minesde l'ancien Dauphiné et du Mont-Blanc, sont particulière-ment dans ce cas. Le grillage sépare une portion du soufreil chasse l'acide carbonique qui ferait boursouffler les lai-tiers et augmenterait le poids de la mine, et par conséquentles frais de transport au fourneau ; il détruit enfin la cohé-sion , et donne aux ouvriers la facilité de séparer le quârtxet les autres substances étrangères 5 mais on conçoit que les
pyrites étant confondues alors, par leur couleur avec la minespathique, les ouvriers ne peuvent les treiller, et elles doi-vent s'effleurir avec le teins.

(1) Darcet a fondu une pierre qui en contient une grandeproportion. ( la craie de Briançon) , en la mélangeant avec
du gypse.

Volume 18.
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quelles il conclut que la magnésie diminue la
fusibilité des mélanges dans lesquels elle est
introduite , lorsqu'elle ne la détruit pas tout-
à-fait.

_ Pour savoir si c'était effectivement à cette
terre qu'est due la propriété des mines spathi-
ques réfractaires , j'ai fait l'expérience suivante.
J'ai pris des quantités égales de la mine de Vau-
naveys et de celle d'Allevard que j'avais analy-
sées , et après les avoir pulvérisées et y avoir
ajouté assez d'huile pour en faire une pâte, je
les ai introduites chacune dans un creuset bras-
que , et ,je les ai chauffées comme un essai de
fer. L'échantillon de Vaunave-ys l'a été un peu
plus que celui d'Allevard , qui, comme on se
rappelle, avait donné une quantité très-notable
de manganèse. Ce dernier .s'est trouvé parfaite-
ment fondu, et recouvert d'une scorie verte
tandis que l'essai de la mine de Vaunave-ys ne
présentait qu'une masse peu cohérente , mais
parsemée d'une multitude de petits globules de
fonte.

Cette différence ne pouvait provenir de l'état
d'oxydation du fer, puisque dans l'échantillon
de,Vaunaveys ce métal était réduit en globules ;
mais comme on pouvait supposer que le manga-
nèse contenu dans l'échantillon d'Allevard
avait pu influer sur sa fusion complète, et qu'elle
n'eût pas e,u lieu s'il en eût été exempt, je pris
une nouvelle quantité de la mine de Vaunaveys,
et après en avoir enlevé la rngnésie par l'acide
nitrique ,je traitai l'oxyde de fer qui resta, comme
j'avais traité lamine, sans continuer le feu aussi
long-tems. J'obtins de cet essai un culot recou-,
vert d'un peu de scories brunâtres, ,et non seule
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ment ce culot était bien fondu, il était même unpeu ductile, et présentait dans sa cassure une
mie grise et parsemée de cellules sphériques
comme le fer de nature, qui, ainsi qu'on le sait,
est un premier degré d'atlinage de la fonte.

Cette expérience ne me laissait plus de doute
sur la cause du peu de fusibilité de certaines
mines spathiques. En effet il est évident que la
réduction de l'oxyde de fer se fait avec facilité.
Mais les glcbules métalliques ne peuvent se réu-nir, parce que les parties terreuses ne se vitri-
fient pas, et ces dernières engorgent les four-
neaux. On en peut conclure encore que les mi-
nes sont plus ou moins fusibles , selon qu'elles
contiennent moins ou plus de magnésie, et quecelles qui n'en contiennent pas du tout, et qui
contiennent au contraire du manganèse, doi-
vent être très-fusibles.

Mais il restait à connaître quel changement,
s'opère, par l'exposition à l'air, dans les mines
réfractaires, soit qu'elles n'aient pas subi l'opé-
ration du grillage, soit qu'elles l'aient éprouvée,
ici, je ne peux présenter que des conjectures, etje n'ai pour les étayer que des faits antérieure-
ment connus, et point d'expériences directes.On sait que les fers spathiques exposés à l'airet à l'humidité, brunissent et perdent leur du-reté. Leur cohésion est presque détruite. Cet
effet est produit par l'oxydation des métaux. La
magnésie qui, dans la mine, est combinée avec
l'acide carbonique, conserve cet acide , tandis
que sa combinaison avec les métaux est détruite
parla plus forte oxygénation de ces derniers; el ledoit donc être entraînée assez facilement par les
pluies ; car on sait que le -carbonate de magnésie

1)2
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est un peu soluble, et l'on conçoit que pendant
une exposition de 6o années ce sel terreux peut
être enlevé en presque totalité. Sa solubilité peut
d'ailleurs être augmentée par l'acide carbonique
uni aux métaux, et qui s'en sépare à mesure
qu'ils s'oxydent.

Après le grillage la même explication ne peut
être applicable ; eu effet, la magnésie ne doit plus

avoir conservé d'acide carbonique , et il est dou-
teux qu'elle en puisse reprendre assez dans l'at-
mosphère pour redevenir soluble ; mais comme
presque toutes les mines spathiques auxquelles
on fait subir cette opération, contiennent des
pyrites, il me semble que l'on peut expliquer
leur amélioration par l'exposition à l'air, à l'aide
de l'action du sulfate de fer qui se forme, sur la
magnésie caustique contenue dans le minerai.
On se rappelle l'expérience de Ba-yeu , que j'ai
rapportée, et par laquelle il crut séparer l'oxyde
de zinc de la mine calcinée , à l'aide du vitriol
vert. Cette action a lieu sans doute dans les en-
clos on.l'on dépose le minerai grill é,etl' eau enlève
peu à peu le sulfate de magnésie (1).

Si cette cause parait insuffisante, j'observerai
que toutes les espèces de mines sont mélangées
dansle grillage ,et que la proportion de magnésie
dans la masse, n'est pas toujours aussi forte que
celle qu'a trouvée M. Dra ppier, et qu'enfin. on est
quelquefois obligé d'y ajouter de la mine douce.

Sans doute, avec une exposition long- teins
continuée, on pourrait toujours av oir une mine

(1) S'il y avait de la chaux dans la mine, tant qu'elle se-

rait a l'état caustique , elle décomposerait de préférence le

sulfate de fer; mais l'expérience de Darcet indique que le sel

qui se formerait contribuerait à la fusion de la magnésie.
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de facile fusion ; mais comme la mise dehors est
très-considérable ,et qu'il faudrait attendre trop
long- tems la rentrée de ses. fonds , on a mis en
usage divers procédés pour abréger le tems : le
plus habituel est de mêler de la mine douce avec
de la mine à grandes lames nouvellement ex-
traite ; dans ce cas, on cherche à diminuer la
proportion de la magnésie.

Quelques mines contiennent, comme celle
d'Eisenarts , du quartz, du carbonate calcaire
et de l'argile, mélange le plus avantageux pour
entretenir la fusion de la magnésie ; mais il est
nécessaire de se débarrasser de la plus grande
partie de cette terre par l'exposition à l'air de
l'espèce la plus réfractaire.

Enfin ,dans quelques usines on mélange avec
la mine de fer spathique, de la castine et des
mines ocreuses qui, comme on sait, contiennent
ordinairement de l'argile et du sable ; on com-
pose alors de tontes pièces le fondant nécessaire
pour la magnésie. Il n'est pas improbable que
l'oxyde de manganèse facilite un peu la fusion ;
au moins en répétant les expériences de Berg-
man, sur la vitrification de la magnésie, ai-je
cru observer que cet oxyde métallique produit
une plus grande fluidité dans le verre.

Il est à remarquer, au reste, que tout le man-
ganèse que contiennent ces mines, ne se vitrifie
pa-s lorsqu'il est en grande proportion; une partie
se réduit avec le fer et s'allie à la fon te (i ) . Tous les
essais que j'ai faits avec l'échantillon d'Allevard ,
m'ont donné des boutons de fonte blanche qui
contenaient du manganèse en grande quantité.

(i) Au moins dans les Essais docimastiques.
P
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Celui de Vaunaveys , et une fonte de Vierzon,
ne m'ont offert que quelques traces de manga-
nèse dans les mêmes circonstances.

Le moyen que j'ai employé , consite à dis-
soudre la fonte dans l'eau-régale , à précipiter
ensuite avec l'ammoniaque, et à chauffer au
rouge le précipité dans un creuset d'argent avec
la potasse caustique. La potasse que j'ai em-
ployée, fondue seule dans le même creuset,
restait absolument incolore.

Je n'ai pas cherché à déterminer les quantités
avec précision, mais je me suis convaincu que
les proportions étaient extrêmement différentes.

Cette observation, s'accorde avec la division
que M. Stengel a établie entre les fontes, et peut
conduire à des expériences exactes qui peu t-
e tre serviront à prouver les conjectures ingé-
nieuses de ce métallurgiste.

J'ai cherché, dans ce Mémoire , à prouver
que les mines de fer spathique n'ont pas toutes
-une composition uniforme.

Que la qualité réfractaire de quelques-unes
d'entre elles, est due à la forte proportion de
magnésie qui s'y trouve contenue.

J'ai cherché à expliquer, par les propriétés
de cette terre , les différentes pratiques usitées
dans les l'orges où l'on fond cette espèce de
mine, pratiques dont personne jusqu'à présent
ne parait avoir donné l'explication.

Je désire, sans doute, que les nouvelles ob-
servations que l'on fera sur cet objet, confir-
ment mes conjectures; mais, si l'on prouve que
je me suis trompé, j'aurai néanmoins à me féli-
citer d'avoir appelé l'attention des métallurgis-
tes sur un des objets les plus importons de la
science dont ils s'occupent.

2311,

EXTRAIT
D'ulvs Lettre de M. HEIIVI à M. BLUMENBACH,

sur des Graines trouvées dans des bois bitu-
minisés (1).

DANS une exploitation de bois bituminisé
près de Kalten-Nordheinz (z) , on trouve de
petits corps d'une forme sphéroïdale allongée,
quelquefois aplatie , qu'on nomme Saanzen-
korner (graines, grains de semence); on voit
très - distinctement une \gousse à deux lobes,
dont l'extérieur est légèrement strié en lon-
gueur, l'intérieur est lisse et recouvert d'une
pellicule qui est encore souvent translucide.
Une des extrémités porte souvent une petite
excroissance , comme si le corps eût adhéré au-
trefois par cette partie. Lorsque la gousse s'ou-
vre, la fente arrive ordinairement jusqu'à cette
partie, comme dans les coquilles bivalves. Ces
grains ne se trouvent pas en grande quantité,
quelquefois ils sont isolés, plus ordinairement
ils forment de petits groupes.

Je n'en ai jamais trouvé dans la glaise grise
ou noire qui entoure le bois bitununisé , ainsi

(i) Cette Lettre et la réponse sont extraites d'une espèce
d'ouvrage périodique, que M. Voigt , Conseiller des mines
dans le pays de Weimar , publie en Allemagne, sur des
objets relatifs aux houilles et aux bois bituminisés.

(z) Dans la Thuringe , 8 lieues à l'Ouest de Fulde.
P4
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qu'on trouve les empreintes de plantes dans
l'argile schisteuse qui recouvre les houilles ;
j'ai brisé plusieurs centaines de morceaux, et
n'en ai jamais aperçu que dans le bois même.0 ..... . . . . .....
Le bois bituminisé , dont la majeure partie pa-
rait appartenir à l'espèce de sapin, a subi plu-
sieurs altérations en se bituminisant; sans parler
de celui qui est pétrifié ou 'pyritisé , ou réduit
par la décomposition en une terre végétale grise.
Quoique la marche de la bituminisation ne soit
pas uniforme , elle est à peu près telle qu'il suit
une couche de bois commence à s'amollir et à
s'altérer ; des couches subséquentes se coloreut
ensuite, d'abord en brun, ensuite en un noir,
lequel devient toujours de plus en plus foncé ;
la compacité et la finesse du grain augmentent
dans le même rapport, et la substance finit par
être d'un brillant parfàit , et par présenter une
cassure concoïde à petites cavités ; en un mot,
elle passe à l'état de jayet. D'autres fois les cou-
ches du bois se fendillent , s'effeuillent, quel-
ques-unes se bituminisent, d'autres se changent
en pyrites, et peut-être les plus extérieures en
Éierre : plusieurs restent grises et brunes ; ce
dernier cas est fréquent : de là viennent ces
petites raies grises et brunes que quelques per-
sonnes prennent pour des indices de roseaux,
quoique ce ne soit que des parties de bois peu
altérées.

14. partie convertie en jayet peut encore
éprouver des changemens , qu'on ne remarque
pas, à la vérité, dans les échantillons qui sor-
tent de la mine, mais qui se manifestent dans
les morceaux qui ont resté exposés en plein air
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ou dans les cabinets. Un dégagement ultérieur
d'acide sulfurique paraît en être la cause (i). H
se fait en outre des fentes dans lesquelles il se
dépose du sulfate de fer sous forme capillaire :
Je bois bitumisé devient sensiblement plus lé-
ger, et se change en une substance qui a en-
tièrement l'aspect du charbon de bois.

Pardonnez, Monsieur ; mais pour vous met-
tre bien à même de juger du gisement de ces
graines fossiles, il fallait que je vous expo-
sasse les circonstances dans lesquelles se trouve
le bois bituminisé lui-même. Dans la masse du
bois, qui est inaltéré, on n'en trouve pas. Si
elles ont pénétré dans ceux où on les trouve,
en venant du dehors, il faut que cela ait eu
lieu après que la décomposition a été com-
mencée. Effectivement elles paraissent se trou-
ver le plus souvent dans les couches molles dont
nous avons parlé , ou dans les fentes des bois
gercés. Elles ont subi ensuite les mêmes degrés
d'altération et de bituminisation que le bois qui

(i) Il y a quelque tems que je reçus du bois bituminisé
d'Artern; je le dépaquetai, et l'ayant examiné ensuite au
bout de quelques mois , j'y aperçus de très-petits cristaux
de soufre : je n'osai d'abord dire qu'ils s'étaient formés de-
puis que j'avais dépaqueté la substanc?. , quoique je fusse
très-enclin à le croire ; cependant je craignais qu'ils n'eus-
sent échappé à mon attention , lorsque je jetai pour la pre-
mière fois les yeux sur cet échantillon. Quelque tems après;
me trouvant dans le cabinet de M. le Conseiller des mines
Kesler, , il me montra un morceau de bois bituminisé qui
était dans le même cas , mais les cristaux étaient beaucoup,
plus beaux ; il m'assura que cet échantillon en était totale
nient dénué lorsqu'il le reçut d'Artern. J'eus ainsi la confit-.
mation d'un fait dont je m'étais douté , et qui est certaine-
ment tr.:-curieux. Note de M. Y-01:e.



234 LETTRE DE M. HEIM
.est en contact avec elles. Il parait que c'est la
pellicule inférieure qui a le plus résisté à tout
changement d'état, à peu près comme dans les
cadavres du cimetière des Innocens à Paris
la cervelle a offert une plus grande résistance à
la décomposition.

On demandera maintenant comment il est
possible que ces graines aient pu pénétrer de
dehors dans l'intérieur d'un bois qui était à une
grande profondeur sous terre et sous le 13a..

salte , et qui était défendu contre tout accès de
l'air extérieur ( cet accès aurait empêché la bi-
tuminisation ). Si ces graines se fussent trouvées
dans des couches de houille, on pourrait croire
qu'elles s'y sont déposées en même -tems que
les plantes auxquelles elles appartiennent. Mais
comme je suis bien..persuadé que toute couche
de bois bituminisé ne provient que de parties
ligneuses , je ne puis me faire une idée de la
manière dont elles y ont pénétré. Qui pourrait
croire que ce soient des germes préexistans qui
se seraient développés dans le lieu même ? Ce
développement se serait fait dans un lieu bien
peu convenable.

Ces considérations m'ont porté à penser q-ue
ces prétendues graines pourraient bien être les
chrisalicl es d'un insecte, qui aurait pénétré dans
les couches molles ou dans les gerçures, et y au-
rait subi sa ,métamorphose : elles se trouvent
en petits groupes exactement comme les chri-
salides d'insectes. La pellicule qui revêt la par-
tie intérieure de l'écaille, pourrait alors être
comparée à ces ailes membraneuses renfermées
sous les étuits écailleux des scarabées, et la pe-
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tite excroissance qu'elles présentent, et qui est
assez semblable à une petite tête, pourrait être
regardée comme la partie de certaines chrisa-
lides dans laquelle se développe la tête.

Ce soupçon est-il fondé ? doit-on chercher
dans ces petits corps des chrisalides d'insectes,
ou les graines de quelque fruit, ou toute autre
chose semblable ? quel est l'être qui les a pro-,
duits ? Je désirerais, Monsieur, que vous vou-
lussiez avoir la complaisance de me donner
quelques détails à ce sujet.

,Afin que vous puissiez vous convaincre, par
vous-même, de ce que je vous ai dit, relative-
ment à ces corps, ainsi qu'aux changemens
qu'a subi le bois bitumimsé , je vous envoie
une suite d'échantillons accompagnée d'un.
,catalogue explicatif

Re'ponse de M. DE BLUMENBACH.

Gottingue , le 3 septembre i3o3.

Quant à ces petits corps qui se
trouvent dans le bois bituminisé , je les ai
examinés avec le plus grand soin possible,
et je suis Convaincu,

10. Que ce ne sont pas , à la vérité, de
simples graines , mais bien ccipsulae bivalves
unitoculares, dans lesquelles se trouve la vraie
semence environnée de sa cuticule.

2°. Que ces substances n'appartiennent à
aucun végétal indigène.

J

f',
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30. Et même vraisemblablement à aucune

espèce actuellement existante.
Au moins je n'ai trouvé aucun original au-

quel j'aie pu les rapporter dans la collection de
graines de notre Musée, ni dans les ouvrages
suivans : Tournefort, Institzaiones rei herba-
riae ; Parsons, Theatre of seeds; et Gartner,de

Jr» uctibus et senzinibus.
Mais d'où vient que ces capsules ne se trou.

vent jamais dans le bois bien conservé, mais
seulement dans celui qui est passé à l'état de
hraunkohle bitumen- spissaxylon brunes-
sens, Wern. (i) ) , et même traversé par des
veines de jayet. Cela est vraiment surprenant,
et me paraît encore jusqu'ici un phénomène
problématique : cependant on peut encore
donner quelque explication qui ne serait pas
invraisemblable , si l'on vient à considérer
combien le bois a subi d'altération pour arri-
ver au point où on le trouve , et si on a égard
à la grandeur de la révolution, et à la puis-
sance du procédé chimique de décomposition,
qui ont été nécessaires pour amener ces cou-
ches de bois bituminisés dans la position et
l'état où on les trouve.

Le fait dont vous parlez, sous un autre rap-
port, la transmutation de plus de cent mille
cadavres, ensevelis dans un intervalle de quel-
ques siècles au cimetière des Innocens , en
une couche d'une espèce de blanc de ha-

(i) Voyez sa Description dans la Min. de Broch., t. Il,
page 47.
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leine (1), me paraît avoir beaucoup d'analogie
avec celui dont il s'agit ici, mutatis mutandis.
Les morceaux de l'adipocire de ce cimetière
que je possède me font très - aisément conce-
voir la formation des couches de bois bitumi-
nisé et de houille, sur-tout en ayant égard aux
différences qui ont eu lieu dans ces deux es-
pèces de transmutations : c'est ainsi que le tems
employé à celle des bois a été incomparable-
ment plus long : ces bois ont éprouvé de grands
mouvernens ; ils ont été arrachés , renversés,
et peut-être charriés et flottés ; depuis que leur
décomposition a commencé, ils ont été soumis
à une pression énorme, etc. circonstances qui
n'ont pas eu lieu au cimetière des Inn.ocens.
S'il m'est impossible de concevoir que ces cap-
sules se soient déposées dans ces morceaux de
Lois, je ne puis pas concevoir davantage, lors-
que j'examine leur volume, qu'elles aient éprou-
vé une pression considérable.

Je saisis cette occasion, pour vous prier de
me dire si les bois fossiles de Kahen-Nord'heilli
affectent une direction déterminée, et quelle

(1) Voyez les détails relatifs à ce fait si remarquable,
dans le Rapport sur les exhumations du cimetière des
Innocens , par M. Thouret. Jour. de Phys. tome 38.

Les mus,les , les chairs , les vaisseaux des cadavres étaient
convertis en une matière graisseuse, blanche, fusible , so-

_ liée, prenant du brillant par le frottement, assez semblable
au blanc de baleine (sperrna ceti ). M. Fourcroi , qui a.
déterminé la nature de cette substance, lui a donné le nom
d'adipocire: elle résulte de l'altération de presque toutes les
matières animales qui sont plongées dans l'eau. Fourcroi ,
Syst. de Con. chim. sect. 8, ord. 2, art. 4, §, 7.
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est cette direction. Les racines sont-elles tour-
nées vers le Nord -Ouest , et les eines vers le
Sud-Est, ainsi que le dit le vieux Couring ; ou
bien toutes les racines sont-elles dirigées vers
le Sud - Ouest, ainsi que le prétend Berol-
ding (1) ?

(i) M. Voigt dit, dans une note , que les bois sont en-
tassés , à Kalten-Nordlieinz , pêle-mêle dans toutes sortes
de directions : que les gros morceaux que l'on sort de la
mine, et qu'on fend ensuite avec une hache, sont très-sou-
vent formés de deux troncs placés en croix l'un sur l'autre.

AUX RÉDACTEURS
Du Journal des Mines.

MESSIEURS,

C'est par une erreur sans doute involontaire , que dans
le N.. io3 , page 8o , du Journal que vous rédigez ,
M. Hassenfratz a annoncé que j'avais analysé la mine de
fer spathique, etc et que j'avais été conduit ci
un résultat conforme à celui obtenu à l'Ecole de Mous-
tiers , lequel est

C'est pourquoi je vous prie de vouloir bien imprimer cette
Lettre , afin qu'on sache que je n'ai point fait d'analyse
complète de cette mine ; que dans le petit nombre d'essais
auxquels je l'ai soumise , je n'ai eu d'autre but que de
m'assurer, sur la demande de M. Hassenfratz , si elle con-
tenait de la chaux 5 et que pour cela, je l'ai traitée comme
il suit

J'en ai fait bouillir ioo parties avec l'acide muriatique
lorsque la dissolution, qui eut lieu avec une assez forte
effervescence , due à un dégagement d'acide carbonique
fut complète , j'en ai séparé beaucoup d'oxyde de fer par
l'ammoniaque ; puis après avoir filtré la liqueur , j'y ai
versé de l'oxalate d'ammoniaque qui n'y a produit qu'un
très-léger trouble.
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Silice 16,7
Chaux
Fer métallique. , ...... 57,3
Manganèse métallique.. . . 1,56
Oxygène, eau et perte. . . . 234
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De ces expériences qui sont les seules que j'ai faites sur

la mine de fer spathique , parce qu'elles suffisaient pour la
solution de la question que j'étais chargé d'examiner,
doit conclure , et j'ai conc!u en effet, que cette mine ne
contenait point de silice ; qu'elle contenait beaucoup d'a-
cide carbonique et beaucoup d'os yde de fer ; et qu'elle ne
contenait qu'un atenne de carbonate de chaux étranger à sa
nature. Je suis d'accord en ce dernier point avec M. Ber-
thier, et ce ne peut être que de ce résultat que M. Hassen-
fratz ait voulu parler, d'autan.t plus que son seul désir était
(pie ce résultat fût constaté parde nouvelles expériences.

J'ai l'honneur, etc.

THENAILD.

JOURNAL DES MINES.

NO. lo6. MESSIDOR AN 13.

ESSAIS
SUR LE MOLYBDÈNE.

Par C4B.i,TIEN-FILDiRIC BLTCROLz.

Traduit de l'Allemand (1).

IL y a environ 26 ans que l'immortel Scheele
découvrit dans le molybdène (sulfure de molyb-
dène); une substance métallique particulière,
dont il fit connaître plusieurs propriétés, ainsi
que son action sur plusieurs autre:, substances.

Plusieurs habiles chimistes, tels que Pelletier,
JIeyer,, Ilsemann , Richter, Hielm , Klaproth,
Ruprecht , etc. ont depuis travaillé sur le même
objet : mais, les connaissances que ces travaux
nous ont acquises, ne sont nullement en raison
du nombre des chimistes qui se sont occupés de
cette matière, et de la durée du tems qui s'est
écoulé depuis la découverte de Scheele. Celui
qui en douterait, n'a qu'à jeter un coup d'oeil
suries divers livres élémentaires de chimie pour,
s'en convaincre. Qui ne sera pas surpris en.

'(I) Le Mémoire allemand est inséré dans le Journaf de
Chimie, publié par MM. Klaproth, Creil Hermffedt, etc.tom. 4, sixième cahier , 1805.

Volume 18.
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voyant des chimistes élever encore des doutes
sur la composition du molybdène, tel qu'on le
trouve dans la nature ? Quelques-uns le regar-
dent comme un sulfure où le molybdène est à

l'état métallique : d'autres disent ne pas y avoir
trouvé le plus.petit attune de soufre, et regar-
dent le molybdène de la nature comme un mo-
lybdène natif. Cependant le simple odorat suffit
pour convaincre de la présence du soufre ;
qu'on fasse rougir les feuillets du molybdène
le plus pur , et l'odeur sulfureuse qui s'en
exhalera indiquera le soufre à celui qui n'aura
pas entièrement perdu tout odorat. De plus on
ignore encore en quelle proportion l'oxygène
,est uni au métal dans l'acide molybdique qui
est cependant connu depuis si long-teins. Le

défaut de connaissances positives sur ces ob-
jets, m'a fait penser que si j'entreprenais une
suite d'essais sur le molybdène, je pourrais faire
un travail utile et qui contribuerait à augmen,
ter et perfectionner nos connaissances sur cette
substance. Je dois à la bonté de mon ami M.fla-
berlé , la quantité considérable de molybdène
qui m'a mis en état de faire ces essais.

La première chose que j'ai cru devoir faire
a été de mettre hors de doute la présence du

soufre, et d'en déterminer la quantité : il m'a
paru que ce qu'il y avait de mieux à faire,
à cet égard , était d'oxygéner le soufre et le
molybdène , et de séparer, à l'aide de la baryte,
l'acide sulfurique formé : mais il Me fallait
assurer auparavant si l'acide molybdique qui
forme également avec la baryte un sel peu so-
luble , ne pouvait pas occasionner quelque
erreur dans cette détermination.

SUR Le MOLY BDiNL
-243L Essais-pour déterminer la -composition- du

Mo. lyhdène stillicré naturel.
Premier essai. 25 grains de lames de molyb-dène très-pur., et bien choisi., one été réduitsen une poudre fine, et .chauffés Itrusquement

dans un.petit matras dé verre. Il ne se dégageapoint de soufre :le niatraS. refroidi renferuiaitune légère vapeur d'acide sulfureux et le mo-ly bdène .rouge avait à peine perdu. :7' de grain.de son poids. Cet essai faisait ainsi voir , quele molybdène ne contenait point de soufre euexcès ; ??. que la clialeur;einployee n'était pascapahle d'en séparer le :soufre;. 30. qu'il n'yavait point d'oxygèfie combiné;Second essai. Le molybdène de l'essai pré,cédera a, été mis dans une deini,once d'acideiiitrique pur, dont la pesanteur Spécifique était,22 ; et on a fait bouillir le tout sur un bainde sable. L'acide a attaqu le molybdène assezVivement, mais pas autant que je- l'ai rais cru.Pour accélérerl'opération , et empêcher que lesoufre ne passât à l'état 'd'acide sulfureux, j'a,joutai 1 drachme d'acide muriatique pur (de10.35) etT drachme d'acide .nitrique. Aprèsavoir fait bouillir -pendant une heure le toutétait changé en: Une masse: homogène _et ,d'unblanc de lait, qu'on a délayé dans huit fois sonpoids d'eau ; on- aliftre, et on a séparé l'acidesulfurique formé, en layant suffisamment léré,sidu et le filtre. Ona.verse dans la liqueur quiétait passée par. le filtre, de :la. .dissolution de,nruriate de.baryte : il s'est formé un précipitéqui, étant recueilli, avec-soin.,,éChé et rougi,apesé 72 grains, et qui S'est comporté ClDmuie
Q2
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du sulfate de baryte pur. Il ne s'est point pré-
cipité de in.ol-ybdate de baryte. Pour déterminer
les circonstances dans lesquelles cette précipi-
tation était possible, je fis l'essai suivant.

Troisième essai. 5 grains d'acide molybdique
ont été mis dans deux onces d'eau distillée ;
à. ajouté zo gouttes d'acide muriatique de même
force que celui précédemment employé ; on a
fait bouillir pendant une demi-heure et l'on a
filtré. La liqueur était d'une saveur métallique
très-âpre; la dissolution de muriate de baryte
ne la troublait point, tandis qu'un peu d'acide
sulfurique produisait de suite cet effet.

Quatrième esai. 5 grains d'acide molybdi-
que, et 20 grains d'ammoniaque pur et fluide,
ont été mis dans deux onces d'eau : le mélange
a été agité jusqu'à dissolution parfaite, et l'on
a ajouté une dissolution de muriate de baryte.
Il s'est fait de suite un précipité abondant et

floconeux'
qui a été redissous de suite par

l'addition de quelques gouttes d'acide muria-
tique ou d'acide nitrique, à l'aide de l'agita-
tion.

Ces essais montrent, 10. qu'il ne se formait
du molybdate de baryte insoluble, que lorsque
les sels molybdiques et à base de baryte étaient
neutralisés, niais non lorsqu'il y avait de l'a-
cide nruriatique ou nitrique libre. 20. Que le
molybdène contenait une grande quantité de
soufre : car les 72 grains de sulfate de baryte,
qui ont été obtenus de 85 grains de molybdène
dans le second essai, représentent presque 24
grains d'acide sulfurique sec : ce qui indique
un contenu de 102 grains de soufre, ou de 4o,8
pour -ioo de molybdène. Ce travail prélinti-

À
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Miré une fois fait, on pouvait procéder à uneanalyse plus exacte.

Cinquième essai. 1 oo grains de feuilles de
molybdène trié avec le plus grand soin, ontété mis dans une cornue avec 6 drachmes d'a-
cide muriatique pur ( pesant 1,135 ) , et 21 d'a-
cide nitrique également pur, pesant 1,22 : la
distillation a été faite à une chaleur médiocre
sur un bain de sable. Au bout d'une heure
d'ébullition, presque toute la liqueur était pas-sée dans le récipient ; ce qui restait dans la cor-
nue était blanc, à l'exception de quelques flo-
cons gris. On reversa la tiqueur dans la cornue;.
on ajouta une demi-once de nouvel acide ni-trique, et les flocons gris disparurent vers letiers de la distillation. La liqueur qui était pas-sée ne contenait ni acide sulfurique, ni acide
sulfureux. La niasse blanche fut délayée dans
six onces d'eau ,. on filtra, et on lava plu-
sieurs fois le résidu avec les plus grandes pré-
cautions. Afin d'être bien assuré, qu'en pré-
cipitant le sulfate 'de baryte que l'on allait
faire, il ne se précipiterait pas en même-teins

molybdate de baryte, on ajouta encore 2
drachmes d'acide muriatique pur à la liqueur
qui ne contenait qu'une petite quantité d'acide
molybdique en dissolution : cela fait, on ajouta
de la dissolution de muriate de baryte bien pure;

se précipita du sulfate de baryte. On filtra à
travers un filtre qu'on avait pesé : le résidu fut
mis et remué dans huit onces d'eau contenant

drachmes d'acide inuriatique , puis refittré et
lavé. Après avoir été rougi, il pesa 284 grains :â quoi il faut ajouter encore 6 grains, vu que le
filtre bien séché se trouva augmenté de ce poids.

Q3



ESSAISS

Comme loo grains de sulfatede baryte contien-
nent 32,5 grains d'acide sulfurique, il se trouve
94,25 gr. d'acide sulfurique ; et de pluà comme,
d'après me; essais, ioo grains d'acide sulfuri-
que contiennent 42,5 grains de soufre, il s'en-
suit que le contenu en soufre, dans les l'oo grains
de molybdène sulfuré, est de 4o,56 ; résultat
qui diffère très-peu de celui indiqué par le se-
cond essai. Cet accord me dispensait de

répétercette analyse ; cependant les circonstances ,
dont nous parlerons plus bas rri.?engagèren-4
pour lever tout doute, d'en recommencer une
nouvelle. Je pris ioo grains de poudre de mo-
lybdène; je les mis dans un mélange de 3 onces
d'acide nitrique, et une once d'acide muriati-
que , et je les traitai comme précédemment,
avec la seule différence que la plus grande qua-ri
tité d'acide que j'avais d'abord employé ,di-
pensa de reverser dans la cornue ce-qui était
déjà passé dans le réoipient. Le sulfate de ba-
ryte; obtenu pesa 2.;8 grains, j.ui d'après les
supputations précédentes , contiennent 93,6
grains d'acide sulfurique, et 39,78 gr. de soufre.
Prenan t un terme moyen entre ce résultat efle
précédent, nous pouvons .conclure que le sui-,
furé de molybdène contient sur ioo parties;

Soufre
Molybdène métallique Go (1).

Sixième essai. ioo grains de molybdène
sulfuré , dissous ainsi que précédemment, et

(i) Scheele avait pensé que le molybdène était à l'état
d'acide dans son minerai 5 c'est, dit M. Fourcroy, la doc.,
trine des chimistes fran.çais , qui a reconnu et corrigé cette
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distillés jusqu'à siccité, ont été mis dans deux
onces d'ammoniaque fluide et pur , que l'on
a étendu d'une égale quantité d'eau : on les
y a agités, et au bout d'un quart-d'heure tout
était dissous, à l'exception de quelques flocons
jaunâtres, lesquels recueillis par le filtre et
rougis, ne pesaient pas tout-à-fait un grain.
En les faisant bouillir dans de l'acide muria-
tique ,; ils se sont décOniposés , et ont donné
0,75 grains de silice et de grain d'oxyde de
fer. Cette petite quantité porte à penser que ces
deux substances ne sont 'qu'accidentelles> dans
le molybdène, et qu'elles étaient mécanique-
ment unies aux échantillons analysés.

J'ai cherché à me procurer, pour les travaux
suivans , une certaine quantité d'acide molyb-
dique. J'ai employé les procédés que j'ai indi-
qués dans un autre ouvrage, et que je vais
rappeler succintement.
II. Procédépour obtenir acide molybdique.
On a pris 11,5 onces de molybdène, dont on

avait presqu'entièrement séparé le quartz qui y
était adhérent : on les a mises dans un grau d creu-set qu'on a placé obliquement sur le feu. On a
donné d'abord une chaleur forte pour allumer

erreur , en faisant voir à Guyton , à Pelletier, et à tous les
auteurs ou partisans de la théorie pneumatique, que Scheele
avait produit l'acide en brûlant le molybdène, et cule char-
geant de toute la quantité d'oxygène qu'il pouvait absorber.
Syst. des Connais. chinz. Sect. VI, art. 4 , §.

La suite du Mémoire de M. Bucholz montrera, de la ma-uière la plus évidente, que le molybdène est à l'état métal-
lique dans son minerai.

Q4
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le soufre , on l'a diminuée ensuite, et on a
grillé la matière en la remuant de terns en tems
avec une spatule de fer. Il s'est dégagé -un.e.
grande quantité d'acide sulfureux, et la masse
à griller s'est entièrement recouverte d'une
croûte d'acide molybdique le plus pur, qui était
d'un jaune de citron sur le feu, et du plus
beau blanc d'argent lorsqu'il fut refroidi. En.
prenant quelques précautions et quelque peine,
on aurait pu changer ainsi toute la matière en.
acide molybdique ; mais comme cela aurait
exigé beaucoup de teins et de soin, on termina
le travail lorsqu'on vit que la plus grande partie
du soufre était volatilisée , qu'il s'était formé
une grande quantité d'acide molybdique , et
,qu'en le laissant exposé à un degré de feu plus

faible'
la masse commençait à s'agglutiner> et

même à devenir fluide près des parois du creu-
set. On obtint par cette opération 8,5 onces
d'une masse grise , brillante, entièrement cris-
talline , qui .étant pulvérisée, était d'un gris
blanchâtre. Il en était resté une demi - once
adhérente aux parois « du creuset, et qu'il eût
été difficile d'en détacher.

On sépare l'acide molybdique pur de la masse
grillée, en l'échauffant avec de l'eau, en ajou-
tant du carbonate de soude jusqu'à ce qu'il ne se
fasse plus d'effervescence; et en le faisant en-
suite bouillir avec un petit excès de soude ;on
opère encore la séparation en faisant digérer la
masse avec de l'ammoniaque pur et fluide ; les
parties hétérogènes , telles que le quartz et
l'oxyde de fer, restent indissoutes. On verse
de l'acide nitrique dans la liqueur neutralisée
et l'acide molybdique se précipite. On peut aussi
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décomposer le molybdate d'ammoniaque par lefeu, et l'on obtient alors , suivant les circons-
tances, tantôt de l'acide molybdique, tantôt du
molybdène à l'état métallique, ou du moins ap-
prochant de l'état métallique.

J'employai le derniermoyen (l'ammoniaque
comme étant le plus avantageux. Des essais an-;
térieurs m'avaient appris que trois parties d'am-
moniaque fluide pur,, pesant 0,97 , dissout une
partie d'acide molybdique réduit en poudre très-fine, et le sépare de toutes les impuretés avec
lesquelles il peut se trouver. Je pulvérisai en con-
séquence le produit du grillage précédent ; jele mis avec de l'ammoniaque dans un verre bien
bouché, et le laissai én digestion pendant douzeheures, en l'agitant de tems en tems : l'acidedisparut, et il resta deux onces de parties hé-
térog-ènes , qui contenaient encore quelque peude molybdène non décomposé : on fit bouillir
ce résidu avec deux onces d'acide nitrique ordi-naire, le molybdène se changea aisément enacide qu'on obtint entièrement pur par l'ammo-niaque.

' La liqueur ammoniacale, dans laquelle onavait dissous la niasse grillée, se troubla un.peu au bout de cinq heures, et prit une cou-
leur d'un jaune d'ocre : cinq jours après , la ma-tière qui produisait le trouble , se déposa et se
comporta comme de l'oxyde de fer. Une partiede la dissolution limpide fit évaporée jusqu'àsiccité, et une partie du résidu fut rougi, afind'en retirer l'acide molybdique pur, comme je
l'avais autrefois fait sur une plus petite quan-tité: mais mon attente fut trompée. Au com-
inencem.ent le mol-ybdate d'ammoniaque devint
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bleu, et il finit par prendre entièrement ,.mêMe.
dans l'intérieur , un aspect Métallique ; sa cou-
leur passa du bleu au rouge de cuivre ,et il avait
un aspect semblable à des produits que j'avais
obtenus autrefois, et que tout indiquait être du.
molybdène:à l'état métallique ouliresque mé-
tallique. La-masse s'oxyda de nouveau à la sur-
face : ,elle était-plus agglutinée dans les en-
droits oà la chaleur avait été plus forte.

III. Essais pour trouver la méthode la plus
avantageuse de réduire te molybdène et l'état
métallique.

Septime et huitième essais. Ayant obtenu,
par le, procédé. que je viens d'indiquer, une
masse que, tout me portait à croire être à l'état
métallique , avant que d'autres essais m'eus-
sent donné des nouvelles lumières, sur sa ,ria-

ture.,,je résolu,s d'employer l'action désoxygé-
nante de. l'ammoniaque pour; obtenir le mo'lyb-
dène à -l'état métallique. A cet effet, on prit
six onces de molybdate d'ammoniaque fluide ,-
on l'évapora jusqu'à siccité (il se répandit pen-
dant PéyaPoration une odeur très -analogue à
celle de, la vanille); le. résidu salin fut mis et
pressé dans un petit verre de forme convenable,
et recouvert d'une couche de poussier de,char-
bon .: on plaça ice verre dans un creuset ; on en-
toura ses bords de sable , et on mit le tout sur le
feu. Lorsque l'ammoniaque fut volatilisé., on
ferma le verre avec un bouchon de craie,
augmenta brusquementle feu, et l'on tint le
creuset pendant une demi-heure exposé :à -Luie
forte chaleur rouge, qui fit fondre le verre,
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Après lé' refroidissemention trouva une masse
assez compacte, aisée à réduire en poudre, d'une
couleur de cuivre, tirant en quelques endroits
sur le bleu, d'un éclat métallique, et présen-
tant des laines cristallines : elle pesait trois
drachmes..

.

, ',Pour voir si cette- masse nese fondrait pas eni
un Culot à:un feu plus fort, on la broya; la. pous7-
sièr-e était violette, tirant sur le rouge de cuivre;
on la mit et pressa fortement ,dans en creuset.
brasqué ; on la couvrit d'une couche de pous-
sier de charbon ayant un travers, de doigt cl%é-
paisseur.; on ferma bien lecreuset, et on le tint
pendant un e demi-heure à un feu :de forge:oit
rougit jusqu'au blanc. Après le refroidissement,-
on trouva la masse agg,lutinée 'dans les endroits
où, elle avait été -Je plus exposée à l'action du
feu; mais dans lemilieu,elle était pulvérulente
et avait conservé sa couleur...,,

Neuvième eedixième essa-is31-foulant répéter
les essais précéderas à un;-feilus fort, on mit
du rnolybdate d'ammoniaque.,dans un creuset
de Hesse ; -après la volatisationde l'ammoniaque.
faite à une chaleur modérée , 'on recouvrit la,
massed'une couche de poussier de charbon et
on ferma le creuset ; on poi..iss, le feu jusqu'au:
blanc , et l'on tint le creuset d,ans cet état pee-
dant une demi -heure. Après le refroidissement
ontrouvanne masse coinpacte d'un brun violet,
dont la partie infirieure., celle qui touchait le
fond du crenseti,et lui avait par conséquen.t.
éprouvé une chaleur, plus forte offrait, assez
de consistance : ognepeUtla,reduire,en poudre
qu'avec difficulté cette- Poudre,était-violette
et paraissait consister en , une multitude de
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petites paillettes cristallines et d'un brillant mé-
tallique. Les fissures qui traversaient la masse en
tout sens, présentaient; sur leurs parois, une
gran.de quantité de paillettes plus grandes éga-
lement violettes et d'un très-bel éclat métallique,
l'extérieur même de la masse était en grande

\partie recouvert de petites paillettes, mais plus
petites, et offrait un fort joli jeu de couleurs ;
la partie supérieure, qui avait été en contact
avec le poussier de charbon, donnait quelques
reflets d'un bleu-indigo. L'extérieur du creuset
était tâcheté de vert en plusieurs endroits.

Plusieurs circonstances de l'essai précédent
indiquaient que la niasse serait devenue plus
molle et plus compacte , si on l'eût soumise à
un feu plus violent. On prit en conséquence
une égale quantité de molybdate d'ammoniaque,
on l'exposa pendant une heure à l'action du feu
le plus violent. Après le refroidissement, on
trouva une masse. pesant 5 drachmes, entière-
Ment semblable à la précédente : elle paraissait
cependant uripeu plus compacte, et les fissures
étaient remplies de paillettes plus cristallines,
et en plus grande quantité. Ces paillettes, con-
sidérées à la loupe, et exposées a une forte lu-
mière , ressemblaient à du similor poli ; les
plus grosses paraissent même telles a la vue
simple.

Comme les masses obtenues dans les quatre
essais précédens- avaient une pesanteur spéci-
fique de 4,5 à 5,67 suivant leur différente den-
sité, et que c'est la pesanteur spécifique que
plusieurs auteurs assignent an molybdène mé-
tallique; que de plus, en les faisant rougir avec
le contact de l'air, ou avec l'acide nitrique ( ce
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qui produit un .dégagement de gaz oxygène)
elles donnaient de l'acide molybdique, et enfin.
comme elles avaient un aspect métallique, jefus porté à les regarder comme des régules de
molybdène, d'autant plus que personne n'avait.

- encore parlé d'un pareil oxyde. Mais des Obr
servations postérieures m'ont appris, que ces
masses étaient du molybdène dans un état par-
ticulier d'oxydation, et que par les procédés
que j'avais suivis jusqu'ici , il ne me serait pas
possible d'obtenir du molybdène à l'état métal-
lique. Il me fallut ainsi poursuivre la réduction
par d'autres moyens.

Onzième douzième et treizième essais. On
- a pris 4 drachmes de molybdate d'ammoniaque

semblable aux deux masses obtenues dans les es-
sais précédens : on l'a pulvérisé et mêlé avec de
l'huile d'olive, de manière à en faire une bouil-
lie épaisse : on l'a mis dans un creuset, et on l'achauffé jusqu'à ce que l'huile ait été brûlée,
ensuite on l'a pressé , on l'a recouvert d'une
couche de charbon pulvérisé, et par dessus
on a encore mis un peu de craie réduite en.
poudre ; puis on a mis un autre crsus.et par
dessus, et on a poussé le feu jusqu'au blanc le
plus vif, et on l'a tenu pendant une heure unquart dans cet état. Après la combustion del'huile , la masse était pulvérulente, d'un bleiz
foncé presque noir, violette par parties : après
avoir souffert le grand feu auquel on l'avait ex-
posée, elle était entièrement d'un gris cendré
et formait une niasse d'un aspect terreux, dont
les parties avaient très-peu d'adhérence; la par-
tie en contact avec le creuset présentait à peine
le plus léger indice de fussion ; mise dans l'a-
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cide nitrique, elle y fît une effervescence plus
considérable que les produits des 'essais précé-
dens. La dissolution qui en résulta fut d'abord,
rougeâtre, et passa ensuite au blanc de lait. On
ajouta de l'acide muriatique

concentré'
et on

fit bouillir jusqu'à siccité , sans qu'il se fît au-
cune dissolution sensible. Ces 'circonstances me
firent penser que le molybdène était entièrement
réduit et qu'il ne manquait à ses particules que
d'être réunies en culot.
- Pour tâcher d'obtenir ce culot, on pulvérisa
la masse obtenue dans l'essai précédent, et qui
pesait 3 drachmes, on la- mit et pressa dans
un petit creuset , on l'exposa d.e nouveau et
pendant heure au feu de forge le plus vio-
lent : ce feu était si fort que toute la sur-
face fut vitrifiée', et que le fer fondit et brûla
en trois minutes. Après le refroidissement,
couche de charbon pulvérisé qu'on avait mise
par dessus avoit à peine subi une diminution.
Le mol-ybdèney.avait presqu'entièrement con-
servé la même forme que précédemment : il
étaie d'un gris cendre, ses particules n'étaient
que faiblement agglutinées, et on ne put 'dé-
couvrir aucun indice de fusion, même dans la
partie qui avait été .adhèrente aux parois du
creuset : son poids était comme-précédemment
de 3 drachmes.

On reprit pour la troisième fois la même masse,
onlaTpulvérisaayec six grains de:charbon , et
on Pa reexposa encore pendant i-1heiire au feu
de forge, qu'on s'efforça de rent Ire le. plus fort
possible. Après le refroidissement , la masse eut
la même couleur cendre.,e que précédemment ;
lorsqu'on renversa le creuset, elle ed tomba
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sans se briser; elle avait un peu de consistance;
mais malgré cela, elle était friable sous les doigts
-et facile à pulvériser. On ne put découvrir dans'l'intérieur du creuset aucun indice de fusion'.
Le poids avait éprouvé un déchet de 6 grains à
cause de ce qui était resté adhérent au creuset;
la masse ayant été plongée dans l'eau, ce fluide
se porta avec avidité dans les interstices.

Quatorzième et quinzième essais. Pour sa-voir si l'acide molybdique pourrait se réduire
par simple action du feu, sans être mélangé avecdes matières charbonneuses, je pris un morceaud'acide qui avait été fondu et qui pesait cin-
quante-cinq grains : je le plaçai au milieu du
charbon pulvérisé dans un creuset, et l'exposai
pendant iI, heure an même degré de feu quedans l'essai précédent. J'obtins une masse bour
soufflée qui n'avait pas plus de consistance quecelle des essais 12 et 13 : elle était également'
d'un gris cendré, et avait perdu dix-huit grainà
de son poids, ce qui fait 32,73 à raison de centparties. Elle se comporta dans l'acide nitrique
comme les masses obtenues des essais precé-
dens. 270. grains de la matière obtenue du mo-
lybdate d'ammoniaque grillé dans les essais 9et 1 , traités de la même manière, et tenuspendant 7: d'heure en incandescence, ont donné
un produit pareil à celui des essais 12 et 13.: ils
avaient éprouvé 'un déchet de soixantedix-huitgrains : ce qui fait 28,89-pour cent.

Dans un second essai, 464 grains de l'oxyde,
brun violet , n'ayant été tenus que pendant
une demi-heure à une chaleur rouge médiocre-
ment forte, il en résulta une masse .qui n'était
qu'imparfaitement leécluite : l'intérieur n'était



56ESSAIS
nullement changé, la surface seule était grise.-
Remise au. feu et tenue au feu pendant une de-
mi-heure à l'état d'incadescen ce , elle se rédui-
sit entièrement, et perdit soixante - quatorze
grains, ce qui fait 28,03 pour cent. Il suit de
là que la substance retirée du molybdate d'am-
moniaque est bien loin d'être à l'état métallique.

Ces essais font voir que l'oxygène peut etre
séparé du molybdène par la simple action du
feu et le contact du charbon. Ils nous montrent
que la réduction de l'oxide et de l'acide du mo-
lybdène peut s'opérer sans grande difficulté. H
restait à voir si cette réduction pourrait se faire
sur de plus grandes quantités, et si on ne pour-.
rait pas obtenir du molybdène en culot.

Seizième et dix-septième essais. On prit dix
drachmes de molybdate d'ammoniaque, on les
mit dans Un verre que l'on plaça dans un creu-
set, et on les fit rougir pendant une demi-heure,
on en retira une once d'oxide brun - violer
formant une masse : on plaça cette masse dans
un creuset, on l'y enveloppa de charbon pul-
vérisé , et on la tint exposée pendant une heure
au feu de forge le plus violent. On en obtint
une masse métallique, dont les parties étaient
plus ou moins bulleuses, et plus ou moins te-
naces : cependant, dans aucun endroit , la té-
nacité n'était telle qu'on ne pût réduire la ma-
tière_en poudre en y frappant dessus. L'extérieur
en était gris cendré, dans l'intérieur et même à
la surface là où il s'était formé des cavités et des
creux,, elle avait un vérita ble éclat métallique et
était d'un bleu d'argent. Les parties qui avaient
cet éclat ayant été pressées et broyées dans un
mortier de porcelaine, s'étendirent un peu sur le

pilon
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pilon, ce qui augmenta le brillant ; niais en.
continuant de broyer elles se réduisirent en
une poudre grise. Leur dureté, avant la tritu-
ration était plus considérable que celle de l'ar-
gent à neuf deniers ( 0,750 ) , puisqu'elles le
rayaient.

-Afin d'obtenir cette matière en petites parties
fondues, j'en pilai six drachmes, je les unis et
les pressai aussi fortement que possible dans un
creuset brasqué, et les exposai pendant heure
au feu de forge le plus violent. Après le refroi-
dissement, je trouvai que la masse avait un vo-
lume moindre d'un quart, et qu'elle était agglu-
tinée. Je ne pus la séparer du creuset qu'en bri-
sant celui-ci ; dans les parties qui avaient été
en contact avec les parois et le fond, elle avait
une , ténacité considérable ; mais il n'en était
pas de même à la surface. Au reste, on ne pou-
vait dire que dans aucun endroit elle eût- été
réellement fondue, ses parties étaient seulement
agglutinées par un commencement de fusion.
Elle présentait partout une grande quantité de
paillettes , qui étaient d'un blanc d'argent et
d'un éclat métallique : écrasées sur du verre ou.
de'la porcelaine, elles prenaient un éclat qui
tenait le milieu entre celui de l'étain et cel-ardé
l'argent, mais qui disparaissait au bout de 12 à
15 minutes. On trouvà, au fond du creuset, dé
petits grains de molybdène de la grosseur d'une
tête d'épingle, et qui étaient évidemment
lés. Ils étaient- d'un éclat entièrement métal-
ligue et d'un blanc d'argent comme les paillettes
dont nous avons parlé. La moitié inférieure de
la masse de molybdène métallique , ayant été
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'écrasée avéc Un pilon de porcelaine -p rit
ment le même éclat (1).

Quoique le molybdène eût ici toutes les pro,-
-piétés lui caractérisent les métaux, l'éclat
la compacité, et même la malléabilité quoique à
un fitible degré , je ne pus cependant obtenir
un grain métallique bien coulé, en exposant
-encore de nouveau un morceau de la masse pré-
cédemment obtenue, pesant quarante grains,
au feu dé forge le plus violent pendant deux
heures. Un. essai que j'ai fait ensuite sur deux
onces d'oxyde brun, m'a donné un résultat plus
heureux que ceux que 'j'avais obtenus jusqu'ici.
J'ai tenu cet oxyde au feu le plus violent et le
mieux soutenu, mais pendant une heure seule-
ment : et quoique toute la maste me fût pas fon-
due en un culot, cependant, en quelques en-
droits, on voyait des parties de un à deux gros
presque entièrement fondues, ayant une sur-
face sphérique , un éclat métallique blanc, et
une consistance beaucoup plus forte que dans
les masses que j'avais obtenues jusqu'ici. En

(1) Ruprecht paraît avoir observé quelque chose de sem-
blable: il rapporte qu'en essayant de réduire le molybdène
il avait obtenu de petits grains métalliques, dont les plus
petits avaient l'aspect de l'argent, et que les parois du creu-
set présentaient un enduit de pareille couleur: il n'ose ce-
pendant assurer que ces grains soient entièrement métalli-
ques ; car on en voyait d'autres qui étaient, soit d'un gris
blanchâtre , soit rougeâtres ou bleuâtres. La suite de ce
Mémoire , et ce que nous avons déjà dit , font voir que ces
grains colorés appartiennent à l'oxyde dont nous avons fait
mention. Hi elm , voyantque le molybdène communique aux

_antres métaux une couleur plus claire,. conclut que la sienne
est blanche; cette conclusion est confirmée par mes essais.
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frottant ces parties métalliques contre une por-
celaine bien lisse, elles prenaient un éclat qu'on
aurait eu peine à distinguer de celui de l'argent.
Je remarquerai encore. que cet éclat se maintint
pendant plusieurs jours ; tandis que dans mes
autres essais, il n'avait pu se maintenir une
heure entière ; vraisemblablement par un effet
de l'humidité de 1 air.

'On peut conclure des essais que nous avons
rapportés jusqu'ici

10. Que le feu en décomposant le molybd.ate
d'ammoniaque, fait passer l'acide, en vertu de
l'action désoxygénante de l'ammoniaque, à un
moindre degré d'oxydation, et donne lieu à un.
oxide particulier dont nous avons exposé quel-
ques caractères extérieurs en rapportant les es-
sais n.", 11 , 12 et 13.

2... Que l'oxyde et l'acide du Molybdène sont
complètement réduits par la simple action du
feu , lorsqu'ils sont placés au milieu du char-
bon pulvérisé, et que le métal paraît alors d'une
couleur grise de cendres ; mais que ce métal
étant difficile à fondre, il faut employer le feu
le plus fort pour obtenir un culot métallique
plus compacte : les essais- que nous avons rap-
portés en mettent la possibilité hors de tout
doute.

IV. Détermination de la pesanteur spécifique
du molybdène.

La propriété qu'ont les masses du molybdène
que j'avais obtenues à l'état métallique , de s'im-
biber de l'eau dans laquelle on les plonge, rend
fort difficile la détermination exacte de la pe-
.santeur spécifique. Dans les trois essais que j'ai
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faits à ce sujet, j'ai suspendu les masses par mi
crin à un des bras d'une balance très-exacte ;
et afin de chasser, l'air autant que possible, j'ai
fait bouillir ces masses pendant un quart-d'heure
dans de l'eau distillée ; j'ai ensuite opéré à une
température moyenne.

Le premier essai a donné une pesanteur spé--
cifique de 8,636; le second de 8,490; et le troi-
sième de 8,615 : ainsi on ne s'éloignera guère
de la vérité en prenant pour cette pesanteur
le terme moyen 8,611. Le résultat, il est vrai,
diffère beaucoup de celui indiqué par quelques
écrivains, qui fixent cette 'pesanteur à4,5 et 6,5.
Hielnz avait indiqué 7,5 pour le maximum
mais il est vraisemblable que les masses sur les-
quelles on a pris ces déterminations, n'étaient
pas pures , qu'elles étaient en partie oxydées
ou remplies de bulles, ce qui aura donné à
Hielm , li:uprecht et Heidinger,, une pesanteur
moindre qu'elle n'est réellement.

V. Détermination du rapport de P oxygène au
métal clans l'acide molybdique.

Dix-huitième essai. La connaissance de la
quantité de métal contenue dans le sulfure de
molybdène de la nature, fournit un moyen
commode de déterminer ce rapport. A cet ef-
fet , on a pris cent grains de feuilles de molyb-
dène choisies , on les a mis dans une petite
cornue avec de l'acide, ainsi qu'il a été dit
plus haut, et on a poussé la distillation jusqu'à
siccité. Vers la fin de l'opération il se dégagea
de l'acide sulfurique en vapeurs' grises et pe-
santes afin de chasser entièrement çet acide,
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on brisa la cornue avec précaution, on en mit
les morceaux dans un petit verre que l'on plaça
au bain de sable dans un creuset, on le fit rou-
gir pendant une demi-heure, tout l'acide sul-
furique se volatilisa, et l'acide molybdique resta
pur sous forme de petits cristaux, d'un blanc-
jaunâtre tirant sur le gris : ce résidu pesait
quatre-vingt-dix grains : on pesa les fragmens
de verre, on les lava avec soin, on les repesa,
et ils avaient perdu un grain : ainsi les cent
grains de sulfure de molybdène avaient donné
quatre-vingt-onze grains d'acide molybdique.
En admettant, ainsi que nous l'avons déjà fait,
soixante parties de métal dans le sulfure, le
rapport du métal à l'oxygène dans l'acide mo-
lybdique sera de soixante à trente-un,. ou de
100 à 51,67 : ainsi lao parties d'acide en con-
tiennent 34,o6 d'oxygène.

Dix-neuvième essai. Voulant faire une con-
tre-épreuve, je pris de la matière obtenue dans
la décomposition du mol-ybdate d'ammoniaque
opérée par le feu , et que je regardais alors
comme du molybdène à l'état métallique ; je
cherchai à l'oxygéner. Ayant versé dessus de
l'acide nitrique ( pesant 1,22 ) , il se fit de suite
une vive effervescence, qui continua pendant
quelque tems , sans qu'il fût besoin de chauffer;
mais lorsque je séchais la masse oxygénée, elle
jaillit tout-à-coup hors du vase, et il se fit une
perte qui m'empêcha de continuer l'essai. Je
répétai l'opération en employant un verre très-
allongé pour y sécher et fondre la masse oxy-
aenée : cent grains d'oxyde traités avec dix
drachmes d'acide nitrique, donnèrentune masse
rayonnée qui pesaitexactement cent-neuf grains,
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en ajoutant un grain pour ce qui a pu rester
lièrent aux vases employés, on aura 11 o grains
d'acide pour 1..00 grains d'oxyde.

Ce résultat difl'erait tellement du précédent
que je vis bien qu'il fallait ou que la matière que
j'avais prise pour du molybdène à l'état métal-
lique, ne fût pas encore à cet état, ou que je
me fusse trompé dans la détermination du con-
tenu en soufre, et dans celle de l'oxygène que
peut absorber le molybdène sulfuré de la na-
ture. Je résolus de répéter mes essais.

J'ai déjà donné le résultat de la secon de opéra-
tion que jefis pour connaître le contenu en soufre
dans le molybdène. Celle que je fis pour vérifier
le rapport de l'oxygène aut métal dans la forma-
tion de. , consista à prendre cent grains
de molybdène sulfuré naturel ; je les mis dans
un mélange de une once d'acide muriatique
de trois onces d'acide nitrique ; et afin d'éviter
toute perte par le jaillissement, je lis l'oxygé-nation dans un vase allongé, que je plaçai d'a-.
bord sur un bain de sable, et ensuite dans un
creuset dont les parois et le fond étaient revêtusde craie. J'obtins par ce procédé quatre-vingt-
dix grains d'acide. molybdique, ce qui indique
cinquante parties d'oxygène sur cent de métal :
l'acide molybdique renfermait donc sur cent
parties 66,67 de métal, et 33,33 d'oxgèn e.

Le régule de molybdène que j'avais obtenu
dans mes essais précédens , me donna un nou,
veau moyen de reverifier ces résultats.

Vin,tième essai. Cent grains du molybdène
nétalnque du treizième essai , furent réduits en
poudre très-fine, et mis dans une capsule de
porcelaine ; on versa dessus treize. drachmes.
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*d'acide nitrique pur (1,22): il se fit une effer-
vescence extraordinaire, et il se dégagea beau-
coup de gaz nitreux. On évapora, et pendant
cette opération la matière qui était d'abord d'un
jaune-brunâtre, passa peu à peu au jaune-blan-
châtre ;, en séchant elle devint orange ,. et même
bleue dans les endroits où la chaleur était la
plus forte. Ayant été bien séchée et rassemblée,
elle fut fondue dans un verre , son poids se
trouva augmenté de trente-quatre grains, ce
qui indique 25,37 d'oxygène dans cent grains
d'acide molybdique : elle était bien cristalline,
et forma des cristaux d'un blanc d'argent tirant
sur le gris..

Le changement de couleur dont nous venons
de parier,et qu'on n 'avait pas remarqué jusqu'ici,
indiquait une variation dans le rapport. de
l'oxygène au métal. Il me parut vraisemblable
qu'une portion quoique petite du charbon-
qui avait été mêlé avec le molybClène pour en,
favoriser la réduction, s'était combiné -avec lui,
avait produit les phénomènes qu'on. avait re-
marqués pendantr oxygénation , et avait changé:
le rapport de l'oxygène en métal.

Vingt-unième essai. Pour vérifier- ce soup-
çon , je crus devoir répéter cet essai, en &m.,
ployant du molybdène que j'avais réduit en
plaçant simplement la masse à, réduire dans da
charbon pulvérisé , sans l'avoir triturée et mê-
lée avec cette substance. L'expérience manqua.
deux fois : la première à cause de l'effervescence
et de la tuniéfication extraordinairement forte
qui eut lieu lorsqu'on..versa l'acide nitrique, et
qui fit déborder la matière; dans la seconde,
OZI avait affaibli l'acide , mais il y eut desi4
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lissemens d'acide molybdique qui

occasionnerentune perte.
Pour prévenir ces- -accidens on refit l'essai

dans des capsules évasées. On prit cent grains,
de métal pulvérisé, on -y versa une once d'acide
nitrique mélangé d'une demi-once d'eau. Au
bout de quelques minutes il se produisit une
.action très-forte , et la liqueur devint, d'un
rougejaunâtre , tirant sur le brun. Tout le mé-
tal n'étant pas dissous, lorsque le dégagement
de gaz cessa, on ajouta une demi-once d'acide,
et on. plaça la dissolution sur un bain de sable;
tout fut dissous , mais la liqueur resta d'un
rouge jaunâtre tirant au brun comme précé-
demment ; on vit seulement une poudre d'un.
blanc rougeâtre nager dans la liqueur. On éva-
pora -jusqu'à siccité ,' en remuant continuelle-
ment : le résidu avait une couleur rouge de cui-
vre mêlée de beaucoup de blanc : en continuant:
de chauffer, la surface prit une couleur d'un
bleu .grisâtre ; sur les bords, elle était d'un
rouge brun, et en quelques endroits d'un jaune
orangé.

Il était ainsi évident que la diversité de cou-
leur que présentait le molybdène oxygéné, n'é-
tait pas occasionnée par le charbon qui y était
mêlé , mais qu'elle pourrait venir des différens
degrés d'oxydation du métal. Il est surprenant
que le molybdène s'oxygène si imparfaitement
de cette manière ; tandis que l'oxygénation se
Lait beaucoup plus promptement et plus parfai-
tement lorsqu'on emplo-ye le sulfure de molyb-
dène. Pour produire une oxygénation complète,
je versai une demi-once d'acide nitrique sui- la
masse sèche , et je chauffai : voyant qu'il ne.
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s'opérait aucun changement sensible, j'ajoutai
deux drachmes d'acide muriatique pur; le chan-
gement devint alors phis prompt, la masse de-
vint de plus en plus compacte et claire , et finit
par être 'blanche. On la sécha et recueillit avec
soin, on la fit reugir pendant un quart-d'heure
dans une capsule de verre, on la laissa refroi-
dir , et puis on la pesa, et son poids s'éleva à
115 grains, à quoi il faut ajouter trois grains,
pour ce qui était resté 'adhérent aux parois de.
la capsule, de sorte que dans cette opération-,
cent,a grains de molybdène avaient absorbé qua-
rante-six grains d'oxygène ; ainsi dans cent
grains d'acide, on à 32,43 d'oxygène.

Cet essai. donne un résultat qui diffère peu
de ceux obtenus dans les essais quatorze et dix-
huit. Je répétai encore une fois le premier :
pris un morceau d'acide molybdique fondu pe-
sant cent grains , je le mis dans un creuset au
milieu de charbon pulvérisé, et l'exposai pen-
dant une heure au feu de forge le plus violent :
la masse grise que j'obtins pesa exactement
trente-deux grains de moins que l'acide em-
ployé.

Ainsi on peut admettre, sans s'éloigner beau-
coup de la vérité, que cent parties de molyb-
dène métallique absorbent quarante-neuf à cin-
quante parties d'oxygène, lorsque ce métal passe
à l'état d'acide ; et que par conséquent, cent
parties d'acide molybdique en contiennent de
trente-deux à trente-trois d'oxygène.

Ces essais sur le molybdène à l'état métal-
lique et sur l'acide molybdique, Confirment le
rapport que nous avons assigné entre les parties.
consistantes da sulfure de melybdène naturel..
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VI. Phénomènes que présente le molybdène
soumis à l'action du je u avec le contaet de
l'air atmosphérique.

Un morceau de molybdène à l'état métal-
lique, pesant cinquante-trois grains, ayant une
médiocre consistance et d'une couleur gris cen-
dré, a, été mis dans un creuset de Hesse et ex-
posé à une Chaleur que l'on a élevée graduel-
lement. A peine la chaleur commença-t-elle à
être d'un rouge foncé, que la surface de métal
devint d'un jaune brunâtre, et passa prompte-
ment à un beau violet tirant sur l'indigo. On
retira le métal du feu, on le brisa et l'on y trouva
un noyau dont la couleur était encore grise et
n'avait éprouvé aucune altération. En allant de
ce noyau à la surface, la couleur passait au.
jaune , au jaune brunâtre, et enfin au bleu. Le
métal ayant été remis pendant un tems suffisant
au même degré de feu, il devint entièrement
bleu : il fallut prendre beaucoup. de précautions
pour parvenir à ce résultat, parce que la surface
passait très - facilement à un plus haut degré
d'oxydation, et rougissait promptement. On
versa de l'eau froide sur cette masse bleue, qui
fut en partie dissoute ; la dissolution s'acheva
par l'ébullition, et fut également de couleur
bleue. Lorsque le creuset en s'échanffant plus
fortement passait au rouge foncé, le métal com-
mençait promptement à, brûler,. en prenant éga-
lement un aspect d'un rouge foncé : à ce degré
de chaleur il conservait sa couleur d'un bien
foncé; la chaleur augmentant, le métal devint
presque ineandeseent , et après le refroidisse-.

SUR Er moLYBDiwr. 267
ment, sa surface jusqu'à quelques lignes de pro-
fondeur fut d'un blanc bleuâtre, plus avant vers
le. centre elle était bleue tirant au violet , et le
noyau était violet tirant au brun, comme la ma-
tière que l'on avait obtenue en décomposant le
molybdate d'ammoniaque par la chaleur. La
masse métallique, qui n'avait que peu de con-
sistance jusqu'à ce que l'action du feu eût donné
une couleur blanche à sa surface, devint plus
compacte et plus tenace ; on ne pouvait plus
l'écraser qu'avec peine sous les doigts. En pous-
sant le feu plus avant, toute la surface se cou-
vrit de l'acide molybdique qui se formait ; cet
acide 'augmenta de plus en plus, et finit par se
fondre.

Ces, phénomènes indiquent manifestement
divers degrés d'oxydation. On peut admettre
l'oxyde brunâtre comme le premier degré :
l'oxide brun Niolet est très-vraisemblablement au
même degré d'oxygénation que celui qu'on ob-
tient en faisant rougir le molybdate d'ammonia-
que. L'oxyde bleu, soluble dans l'eau, semble
contenir une plus grande quantité d'oxigène :
l'oxyde blanc bleuâtre, peut bien n'être regardé
_que comme un mélange d'oxyde bleu et d'oxyde
blanc , et ce dernier n'est vraisemblablement
que l'acide molybdique, lequel fond et se su-
blime à une plus forte chaleur. Ces différens
oxydes se suivraient ainsi dans l'ordre suivant:
le brun clair, le brun violet ou le violet, le
bleu et le blanc.

Parmi ces oxydes le bleu attira principalement
mon attention, notamment à cause des diffé:
rentes manières dont on peut le produire par
l'oxydation et la désoxydation , dans le traite,.
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ment du molybdène par les acides, les sulfuree
alcalins, les dissolutions métalliques, etc.

VII. Essais sur l'oxyde bleu de manganèse.

Vingt-troisième essai. On a mis cinquante
grains de molybdène métallique .pulvérisé dans.,
un creuset dé porcelaine, que l'on a placé sur
le feu en Pinclinant; on a chauffé jusqu'à ce que
la surface ait pris une couleur bleue. A la pre-
mière chaleur , la poudre est devenue d'un
jaune brunâtre qui a bientôt passé au brun de
Cuivre : cette dernière couleur a subsisté pen-
dant quelqu es minutes , jusqu'à ce que le creuset
ait pris un degré de chaleur plus élevé. Le métal
brûla dans un endroit où le creuset commen-
çait à peine à être d'un rouge obscur. Je retirai
sur-le-champ le creuset et le tins pendant un
quart-d'heure exposé à une chaleur médiocre en

, remuant continuellement la poudre, la couleur
brune passa entièrement au bleu grisâtre, ras-
semblée et pesée avec soin, la matière avait
augmenté de cinq grains, c'est-à-dire, d'un

dixième.On versa dessus une once d'eu, et on
agita pendant quelques minutes : il n'y eut
qu'une très-petite portion de matière de dis-
soute. Le mélange fut tenu pendant deux heu-
res à une chaleur de trente degrés, la dissolu-
tion prit une couleur bleue de sa.phir foncée, sa
saveur était amère et métallique. On décanta ,.
et on versa sur le résidu une nouvelle quantité
d'eau ; en opérant comme précédemment , on
obtint .1.rie dissolution d'un bleu très-pâle. On fit
bouillir le résidu avec deux onces d'eau distil-
lée dans une tasse de porcelaine, jusqu'à ce-
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que le fluide fût diminué de moitié. Après que
la partie pulvérulente se fut déposée, on eut
une dissolution d'un beau bleu de saphir foncé :
il en fut de même lorsqu'on répéta ce procédé
pour la seconde fois. On voit que l'oxyde qui se
forma dans cet essai se comporta différemment
de celui obtenu dans l'essai précédent ( 22), où
l'acide bleu obtenu par la calcination du mo-
lybdène métallique, se dissolvait entièrement
dans l'eau. 11 paraît qu'ici l'oxyde bleu avait
laénétré le reste de la masse 'et empêché que
tout ne fût oxydé jusqu'à ce point, et que par-
là il était devenu lui-même moins soluble.

Le résidu séché pesait- vingt grains, et était
d'un gris foncé tirant sur le brun ce qui me
lit croire que ce n'était qu'un mélange d'oxyde
brun et de métal. Je le remis dans la tasse, et
je le grillai avec précaution : effectivement, dès
qu'on commença à chauffer, sa couleur passa
au brun tirant sur le bleu, et peu à peu prit
entièrement cette dernière teinte. Après l'avoir
fait bouillir .à trois reprises différentes, avec
deux onces d'eau, etl'avoir fait évaporerjusqu'à
moitié ,il donne une dissolution bleue. Le résidu
qui resta pesait encore quinze grains, et était
d'un brun de cuivre tirant sur le bleu. Je le mis
pour le moment de côté, et j'entrepris un essai
sur une plus grande quantité de métal, afin de
'trouver un moyen plus prompt d'obtenir l'oxyde
bleu.

Vingt-quatrième essai. On réduisit en pou-
dre'aussi fine que possible deux-cents grains de
-molybdène métallique, et on les traita comme
dans l'essai précédent. Il se forma un oxyde
-brun de cuivre , qui devint bleu en continuant



2)70 ESSAIS
de chauffer. Lorsqu'il fut presque d'un bleu
d'indigo , avec une nuance de gris, et qu'il
commençait à brûler çà et là , on le retira
du feu, on le mit dans Cieux onces d'eau, et on
le fit bouillir jusqu'à ce que la moitié fût éva-
porée; la dissolution était bleue ; le résidu fut
encore traité trois fois de la même -manière ; le
dernier résidu avait perdu entièrement la cou-
leur bleue, et avait pris celle de cuivre : l'ayant
encore fait bouillir deux fois, la dissolution fut
toujours bleue : preuve évidente que la simple
ébullition dans l'eau, changeait l'oxyde brun en
oxyde bleu , et que par conséquent ce dernier
était plus oxydé.

Je voulus essayer actuellement de changer
l'oxyde brun qui restait en oxyde bleu, par re-
bullition. continue clans l'eau : à cet effet, je le
mis avec seize onces d'eau distillée dans un
)rand vase, et je fis bouillir jusqu'à ce que la

liqueur fut réduite à deux onces. La dissolution
fut bleue, il est vrai , mais 'pas autant que je
l'attendais d'une si longue ébullition ; j'exami-
nai alors si le résidu brun ne se changerait pas
plus aisément en oxyde bleu , si on se contentait.
de l'humecter et de le faire ensuite sécher, et
cela à plusieurs reprises : c'est ce que je fis dix
fois ; et à chaque fois je versai une once d'eau
sur le résidu, et le faisais bouillir pendant cinq
minutes : la dissolution était toujours bleue ; je
finis, de cette manière à n'avoir plus que onze
grains d'oxyde brun.

Cette manière de préparer l'oxyde bleu est.
très - pénible , j'en sentis le défaut , et je cher-
chai de plusieurs manières à en trouver une
meilleure. J'a-vais éprouvé, que lorsqu'on dé-
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compose une dissolution de molybdène dans
l'acide sulfurique par un sulfure alcalin , et
qu'ensuite on réajoute un peu d'acide sulfu-
rique, le précipité qui s'était d'abord fait est
décomposé , et il en résulte une dissolution
bleue. Mais je ne trouvais aucun moyen de re-
cueillir l'oxyde bleu, dans son état de pureté ;
car, après avoir évaporé la dissolution de cet
Oxyde; je ne pouvais séparer du résidu à cause
de sa solubilité dans l'eau , ni l'acide sulfu-
rique, ni le sulfate alcalin qui l'était formé à
l'aide de l'alcali du sulfure : une partie du sou-
fre restait encore dans ce résidu. Les alcalis sé-
paraient , il est -vrai , une petite quantité d'oxyde
lorsque, la dissolution était concentrée, mais sa
solubilité ne permettait pas de laver ce qui était
sur le filtre : je remarquai en outre qu'un excès
d'alcali faisait perdre la couleur bleue, et par-
séquent , qu'il était très-vraisemblable qu'il oc-
casionnait une plus grande oxydation.

J'essayai de tirer parti, pour opérer la sépara
'don cherchée de l'expérience de Scheele et au-
tres chimistes, savoir que l'acide molybdique,
en se disolvant dans les autres acides, donne une
liqueur bleue. L'acid.e muriatique me parut le
plus propre à cause de sa volatilité. Je fis dis-
soudre deux drachmes de Poxide brun obtenu
en calcinant le molybdate d'ammoniaque dans
de l'acide muriatique médiocrement concentré
la dissolution passa, pendant l'ébullition, du
jaune -brunâtre au verd -jaunâtre , et ensuite'
bleu foncé; j'évaporai jusqu'à siccité, etj 'obtins
une masse d'un bleu obscur, mais que je ne pus
entièrement séparer de l'acide qui lui'était adhé-
rent. Lorsque' je voulus laver elle fut en partie
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dissoute, et ce qui passa à travers le filtre, ainsi
que ce qui resta dessus , contenait de l'acide
muriatique ; si je chauffais la masse bleue en-
core plus fortement, elle devenait grise, et per-
dait avec l'acide muriatique sa solubilité dans
l'eau. Après plusieurs autres essais diversement
variés et qui furent sans succès, je fus enfin
conduit à mon but par la considération d'un
fait bien simple, savoir qu'une dissolution d'a-
cide molybdique prend une couleur bleue lors-
qu'elle est en contact avedla plupart des mé-
taux.

Je crus qu'il en serait de même du molybdène
à l'état métallique, et que ce métal , en paria-

t Poxfgène avec les acides molybdiques, le
ferait passer à l'état d'oxyde bleu.

Fingt-cinquiènze essai. Je pris en conséquence
douze grains de mol bdène métallique, et vingt-
quatre grains d'acide molybdique ; le tut fut
réduit en poudre très-fine, et mis dans sept onces
d'eau. Au bout de dix minutes , la liqueur qui
était en repos prit une Couleur bleue qui devint
de plus en plus forte. Après avoir .fart bouillir
pendantune demi-heure, la dissolution se trouva
beaucoup plus concentrée qu'elle n'avait été
dans aucun des essais précédens. On fit bouillir
une seconde fois, tout Le molybdène et tout l'a-
cide disparurent et furent changés en oxyde
bleu , à, l'exception de deux à trois grains.

Je voillus actuellement chercher si je ne pour-
rais pas obtenir d'une manière encore plus
simple et à meilleur marché l'oxyde bleu,
substituant au molybdène métallique l'oxyde
brun obtenu par la décomposition du moly b-
date d'ammoniaque.

Vingt- sixième
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rinesixième essai. Cent grains d'acide mo-

lybdique et quatre-vingts grains d'oxide brun,
furent triturés ensemble et réduits en une pou-
dre très-fine. On. humecta cette poudre , et aubout de quelque tems on vit paraître une cou-
leur brune, mais cela se fit bien moins promp-
tenient que lorsqu'on avait employé le molyb-
dène métallique : cependant après avoir broyé
pendant un quart-d'heure cette masse humec-
tée, on eut une bouillie très-bleue : on fit bouil-
lir quatre fois, et chaque fois avec quatre onces
d'eau, et tout fut dissous à l'exception de quel-
ques grains : les dissolutions étaient bleues.

Plusieurs" autres essais m'apprirent que le
Molybdène à l'état métallique exerçait une plus
grande action sur l'acide molybdique, pour le
convertir' en oxyde bleu, que l'oxyde brun. Je
trouvai encore qu'en broyant long-tems un mé-
lange de molybdène à l'état métallique, et d'o-
xyde brun, et en ajoutant continuellement de
l'eau de manière à ce que le mélange conservât
la consistance d'une bouillie, la plus grande
partie de la masse pouvait être convertie en
oxyde bleu.

Lorsque le mélange fut sec, on versa dessus
de l'eau extrêmement pure, et il se dégagea, de
la manière la plus sensible, une odeur à peu
près semblable à de l'huile de romarin tirant fai-
blement sur celle du camphre. Ce phénomène
est très-extraordinaire ; si quelqu'un était tenté
de le révoquer en doute, j'en appelerais au té-
moignage de MM. Tromsdorffet Ifaberlé, qui
étaient chez moi lorsque j'ai fait l'expérience.
On parviendra vraisemblablement à en trouver
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la cause, en opérant sur une plus grande quan-
tité de matière.

Vingt- septiénze essai. On a pris toutes les
dissolutions de l'oxyde bleu par l'eau pure pro-
venant des essais précédens , on les a versées
dans une capsule de porcelaine , et on a fait
bouillir jusqu'à consistance de sirop. Pendant
l'ébullition, la liqueur devint beaucoup plus
claire, et parut enfin d'un gris d'acier foncé ;
et après le refroidissement elle ressemblait tout-
à-fait à une dissolution concentrée d'acétite de
cuivre , tirant un peu au bleu, cest - à - dire
qu'elle était d'un verd-bleuàtre foncé ; sa saveur
était amère et métallique : il ne s'était d'ailleurs
formé aucun précipité. Un peu d'acide muria-
tique qu'on ajouta parut rétablir la couleur
Lieue primitive. Cette expérience montrait évi-
demment que l'oxyde bleu pouvait passer à un
plus haut degré d'oxydation par un effet de la
simple ébullition avec l'eau ; et qu'il fallait faire
son possible pour éviter cd degré de chaleur,
lorsqu'on voulait obtenir l'oxyde bleu. Plusieurs
autres essais, qu'il, serait superflu de rapporter
ici, apprirent que le procédé suivant était le
plus propre à donner un. oxyde bleu pur et per-
manent.

On prend une partie de molybdène métallique
et deux parties d'acide molybdique pur ( ou
trois parties d'oxyde brun et quatre d'acide)
on les broie pendant long-tems dans un mortier
de porcelaine ou de verre, on. humecte le mé-
lange avec un peu d'eau distillée , soit dès le
commencement, soit lorsque le mélange est en
poudre fine, de manière à ce qu'il ait la con-
sistance d'une bouillie : en continue de broyer,
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en chauffant modérément jusqu'à ce que la ma-
tière soit très-bleue. Alors on ajoute de huit à
douze parties d'eau, et l'on fait bouillir pendant
quelques minutes ; après avoir laissé reposer la
liqueur pendant quelque teins, on la filtre ; on
continue à broyer et lessiver- le résidu jusqu'à
ce qu'on n'obtienne plus de dissolution bleue.Toutes les dissolutions sont versées clans un.cap ule de porcelaine, et évaporées par unechaleur de trente à quarante degrés Réaumur :la couleur ne change pas sensiblement, et l'on
obtient -un résidu du pl-us beau bleu , qui estsoluble dans une très-petite quantité d'eau. Ilfaut avoir soin que l'évaporation ne se fasse pas
trop lentement : car il me semble avoir remar-qué que par un effet du contact avec l'oxygène
de l'atlimosphère, l'oxyde bleu passait peu à peuau vert, au jaune, et incline finalement à l'acide
m.olybdique blanc : j'ai du moins vu ces phéno-
mènes lorsqu'il se trouvait de la potasse ou dé
l'ammoniaque dans la dissolution blei-te.

On peut encore prévenir cet accident de la
manière la plus efficace, en laissant en contact
avec la dissolution qu'on évapore un peu de -molybdène métallique ou d'oxyde brun, jusqu'à
ce que la liqueur ait acquis la consistance syru-pense ; on rend par-la sans effet la portion
d'oxygène qui pourrait produire un plus haut
degré d'oxydation.

On peut conclure des essais, que nous avons
rapportés sur l'oxyde bleu, les résultats sui-
vans

1.. Plusieurs des degrés d'oxydation que noue
avions déjà observés, ont été confirmés, quel-
ques autres ont été découverts. Dans les essais

s2
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que j'ai faits sur le molybdène métallique, j'ai
souvent remarqué que la surflice perdait son
brillant et semblait se recouvrir d'une matière

, grise.
C'est certainement là un commencement d'o-

xydation, c'est le premier degré ; l'oxyde brun
est le suivant ; il passe, ainsi que nous l'avons
déjà dit, par l'ébullition au bleu; on produit ce
dernier , soit en chauffant le métal, soit en
chauffant l'oxyde brun obtenu par la décompo-
sition du mol-y bdate d'ammoniaque; et il parait
que la substance produite par ces deux opé-
rations différentes , doit être, regardée comme
identique. Après l'oxyde bleu, on a le vert-
bleudtre , q-u'on produit en faisant bouillir le pre-
mier, , ou en le laissant exposé pendant quelque
teins à l'air ; le contact ,du molybdène métal-
lique, ainsi que l'action: de l'ammoniaque pur
le ramènent à l'état d'oxyde bleu. Enfin, l'oxyde
vert-bleuâtre passe au jaune et ensuite au blanc,
qui est l'acide molybdique. La transmutation
de l'oxyde bleu en ces deux derniers est singu-
lièrement favorisée par la présence d'un alcali.

20. L'acide molybdique blanc mis en con-
tact avec l'oxyde brun ou avec le métal partage
avec eux son oxygène et passe ainsi à l'état d'o-
xyde bleu. La couleur bleue que prend l'acide
Molybdique par l'addition des dissolutions mé-
talliques, phénomène remarqué par Schéele
Heyer, , Ilsemann, est un effet d'une semblable
désoxygénation. D'autres circonstances déso-
xygénantes peuvent encore faire passer l'acide
molybdique à l'état d'oxyde bleu ; tel serait,
par exemple, le passage du gaz ammoniacal
sur cet acide.
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Après avoir découvert ces différens degrés

d'oxydation, il serait intéressant de déterminer'
le rapport de l'oxygène au métal dans chacun.
d'eux. Je m'occuperai de ce travail, ainsi que
d'autres recherches , lorsque je me serai pro-
curé une quantité suffisante de minerai de mo-
lybdène. Ces recherches auront principalement
pour objet l'oxyde bleu et le brun ; ce sont les
deux dont l'existence est le plus solide, et que
l'on peu le plus aisément produire en grande
quantité et entièrement homogènes : mais ce
qui les rend sur-tout intéressans , c'est qu'ils se
présentent fréquemment dans les divers travaux
sur le molybdène. Je me contenterai d'exposer
ici quelques-unes des principales propriétés de
l'oxyde bleu :- 1°. il se comporte entièrement
comme les acides ; il teint en rouge le papier
bleu, encore plus promptement et plus forte-
ment que l'acide blanc : il produit une vive ef-
fervescence en se combinant avec les carbonates
alcalins, et fournit avec eux une dissolution
bleue. Nous voyons ici une base renfermant
une certaine quantité d'oxygène manifester une
plus forte acidité, que lorsqu'elle contient une
plus grande quantité du principe acidifiant
cette anomalie est très-remarquable. 2.`). Cette
acidité se conserve encore lorsque l'oxyde bleu
est passé à l'état d'oxyde vert-bleuâtre (celui-ci
revient à son premier état par l'addition d'un
carbonate alcalin). Sa seule préparation indique
sa solubilité dans l'eau, mais je n'ai pas encore
déterminé la quantité que ce fluide peut en dis-
soudre.

Vingt- huitième 'essai. Nous avons déjà vu
la manière dont le molybdène métallique se

Sa
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comporte lorsqu'on le chauffe avec le contact
de l'air : quelques phénomènes qui se présen-
tèrent lorsque je déterminai les pesanteurs spé-
cifiques, me portèrent à examiner ce qui aurait
lieu en le laissant en contact avec l'eau à la tem-
pérature ordinaire. A Cet effet, je pris de trente
crains de poudre de molybdène , je les mis dans
une capsule de porcelaine, je les humectai d'eau
que je laissai évaporer lentement. Ayant versé
dessus de n ouvelle eau, celle-ci prit ensuite une
couleur bleue; ayant réitéré plusieurs fois cette
opération, je parvins à changer tout le métal
en oxyde bleu. Il ne se produisit pas ici ces dif-
férens degrés d'oxydation intermédiaire que
nous avions remarqués dans d'autres essais.
L'oxyde brun traité de la même manière donna
un résultat semblable.

VIII. Manière dont le molybdène se comporte
à l'égard de quelques acides.

1. Acide sztlfzi. rique.

-Vingt-neuvième essai. On a mis dix grains de
molybdène pulvérisé dans une demi -drachme
d'acide sulfurique pesant i,86, et on les y a
laissés pendant vingt-quatre heures à une tem-
pérature ordinaire. L'acide n'exerça pas la
moindre action sur le Métal. A une chaleur
-modérée, il se dégagea une grande quantité
d'acide sulfureux, la 'liqueur devint d'un brun-
jaunâtre, et prit une consistance syrupeuse
on étendit avec quatre fois autant d'eau, et la
liqueur passa au jaune-brunâtre : au bout de
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quelque tems de repos, il se déposa un peu de
molybdène qui n'avait pas été dissous. La li-
queur étant restée pendant quelques heures en
contact avec le métal, elle passa peu à peu au
vert, et ensuite au bleu : mais ce qu'il y a de
plus remarquable , c'est qu'une partie de l'o-
xyde bleu se précipita sous forme d'une poudre
tfès-fine : il faudra rechercher la cause de ce
phénomène.

Cet essai nous apprend que le molybdène a
été changé par l'action de l'acide sulfurique,
en un oxyde jaune, contenant plus d'oxygène
que le vert et le bleu, et qui est passé à l'oxyde
vert par un effet de la désoxydation produite
par le contact du molybdène métallique.

2. Acide nitrique.

Trentième essai. Nous avons déjà eu occa-
sion, en traitant de l'oxygénation du molyb-
dène, de dire quelque chose sur l'action qu'a-
vait l'acide nitrique sur ce métal. Les essais que
nous allons rapporter feront suite. On a mis
dix grains de molybdène pulvérisé dans deux
drachmes d'acide nitrique étendu d'une égale
quantité d'eau ; au bout d'un quart-d'heure, il -

y eut un léger dégagement de gaz nitreux, et
il se forma une dissolution d'un rouge pâle.
Pour accélérer l'action de l'acide, j'employai
une chaleur douce ; le molybdène disparut bien-
tôt , et la liqueur prit une couleur d'un brun-
jaunâtre avec une nuance de rouge. J'ajoutai
deux fois dix grains de molybdène, et quand
j'eus mis les derniers dix grains, la liqueur qui
avait été limpide , se troubla et devint d'un
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rouge de chair; ce qui, joint à un léger déga-
gement de gaz nitreux, me fit conclure que l'a-
cide était complètement saturé. Au bout de
quelque tems de repos, on vit se former de l'o-
xyde bleu au fond du vase, où il restait encore
un peu de molybdène indissous ; phénomène
semblable à celui que nous avions remarqué
dans la dissolution par l'acide sulfurique. Vingt-
quatre heures après, on sépara la matière qui
troublait la liqueur, et elle se comporta entiè-
rement comme de l'acide molybdique.

Une dissolution de molybdène par l'acide
nitrique ,faite sans chauffer, devint au bout de
quelques heures entièrement limpide et d'un
brun-jaunâtre tirant sur le rouge : elle avait une
saveur faiblement acide, et laissait un arrière-
goût amer et un. peu métallique. Une partie
ayant été évaporée à une chaleur douce et dans
une capsule de porcelaine, laissa un résidu pul-
vérulent d'un jaune-rougeâtre sale, lequel mis
et agité dans une petite quantité d'eau,''ry fut en-
tièrement dissous, à l'exception d'une petite
portion qui était de l'acide molybdique. La
dissolution fut d'un jaune tirant au rouge. On .
la mit à digérer avec du molybdène métallique
et elle devint bleue.

Vingt grains de molybdène pulvérisé ayant
été mis dans une drachme d'acide nitrique fu-
mant, il se fit une effervescence extrêmement
vive, accompagnée d'un dégagementde vapeurs
rouges, et le mélange se prit en une masse d'1111
rouge-brunâtre clair. On versa dessus une nou-
velle drachme du même acide, on chauffa mo-
dérément et il se produisit très-aisément de
l'acide molybdique blanc.

SITR. LE 211 OLYBDiNE. 281

Trente-unième essai. Les dissolutions rou-
geâtres obtenues par les essais précédens , ont
été filtrées, et puis on y a ajouté avec précau-
tion de l'ammoniaque, qui a produit un préci-
pité floconeux d'un rouge -brunâtre , lequel
ayant été lavé et séché, a donné une poussiere
d'une couleur plus claire et qui était parsemée
de particules cristallines blanches et brillantes.
Une partie de cette poudre fut mise dans une,
petite quantité d'eau, et agitée par une tempé-
rature moyenne ; elle y fut dissoute à l'excep-
tion de quelques petits cristaux blancs. Les cris-
taux n'étaient cependant pas de l'acide molyb-
dique, car ils étaient beaucoup plus solubles,
et ils avaient une saveur acerbe beaucoup plus
forte. La dissolution de la poudre brune était
d'un jaune de vin tirant au rouge. L'eau avec
laquelle cette poudre fut lavée après sa préci-
pitation, avait une couleur plus foncée, par ce
que le précipité était plus soluble après avoir
été humecté. On ajouta de l'ammoniaque ( ou
de la potasse) à la dissolution, et il s'en sépara
peu à peu, encore une fois, un précipité d'un
rouge-brun ; on traita ce précipité avec une
dissolution de carbonate alcalin : il ne fut pas
attaqué, mais les cristaux blancs furent dissous
avec effervescence. Il faudra faire des essais
ultérieurs pour déterminer la nature des pro-
duits formés dans cette opération. Nous nous
bornerons ici à observer que le précipité brun
ne saurait être pris pour l'oxyde brun obtenu
par la décomposition du molybdate ammonia-
cal, car cet oxyde paraît être insoluble dans
l'eau; et de plus, le précipité ne donne point
de l'oxyde bleu avec l'acide molybdique, mais
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seulement avec le molybdène à l'état métallique,
ce qui indique un plus haut degré d'oXygéna-
fion que celui de l'oxyde bleu.

3. Acide muriatique.
Trente-deuxième essai. Dix grains de mo-

lybdène pulvérisé, ont été mis dans une drachme
d'acide muriatique pesant 1,135 , et on les y a
laissés pendant vingt - quatre heures. L'acide
n'exerça absolument aucune action sur le mé-
tal, il resta dans le même état ; même après
qu'on eut fait bouillir jusqu'à siccité, on ajouta
une seconde drachme d'acide, et on fit bouillir
pendant quelques minutes sans qu'il se produi-
sît aucun effet.

Ce fait me paraissait contradictoire avec la
propriété que j'avais remarquée dans le molyb-
dène métallique de se convertir en oxyde bleu
après avoir été simplement humecté avec de
l'eau ; je voulus essayer d'employer de l'acide
sulfurique (1) étendu d'eau. Mais le métal ne
fut nullement attaqué, soit par parties égales
d'eau et d'acide, soit par deux et trois parties
d'eau coutre une partie d'acide, soit même
pendant l'ébullition et une longue digestion à
laquelle on soumit le mélange. Il paraît ainsi
que lorsqu'on ne faisait qu'humecter la poudre
de molybdène, l'oxydation était produite non
par l'eau, mais par l'oxygène de l'athmosphère ,
l'eau ne servait qu'à conduire l'oxygène et à
dissoudre l'oxyde formé, et de -cette manière
le métal présentait continuellement une nou-
velle surface à l'action de l'air.

(1) Il me paraît que par distraction on a écrit dans l'ori-
ginal acide sulfurique, au lieu d'acide muriatique.
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4. Acide muriatiqUe oxygéné.

Trente-troisième essai. On a mis dix grains
de molybdène métallique dans trois onces d'eau
saturée de vapeurs d'acide muriatique oxygéné :
on a légèrement agité le mélange, et l'on a eu
une dissolution inodore et bleue. Mais la ma,
j.eure partie du métal ne fut pas dissoute ; elle
ne le fut pas encore par six onces d'acide. La
liqueur ayant été filtrée était limpide et d'un
beau bleu ; on y ajouta de l'acide muriatique
oxygéné fluide, et la dissolution devint comme
de l'eau claire. La couleur bleue reparut lors-
qu'on eut ajouté du molybdène à l'état métal-
lique.

5. Acide arsénique.
Trente-quatrième essai. Dix grains de mo-

lybdène furent mis dans une drachme d'acide
arsénique fluide contenant moitié d'acide sec,
et enfermés dans un flacon bien bouché ; on
les laissa vingt-quatre heures. Au bout de ce
tems , une mince couche de la liqueur, ayant
environ ligne d'épaisseur, était colorée en
jaune-brun. On fit bouillir et évaporer jusqu'à
siccité. On délaya le résidu dans une demi-once
d'eau, et après une légère agitation on eut une
belle dissolution bleue , et il parut qu'il n'était
resté que peu de métal inaltéré. Ainsi le métal
s'était ici oxydé aux dépens de l'acide arsenique,
et il s'était changé en oxyde bleu. -

6. Acide phosphorique
Trente-cinquième essai. On a mis dix grains

de molybdène, drachme d'acide phosphorique



284 ZSS AIS>
et une drachme d'eau, clans un flacon qu'on a
bien bouché ; et on a laissé le tout pendant
vingt-quatre heures : il ne s'est rien,passé ; on
a ensuite fait bouillir jusqu'à siccité. Lorsquele résidu fut presque sec, il exhala une vapeur
qui sentait un peule phosphore, et était accom-
pagné d'une odeur àpeu près semblable à celle
que répand une lessive alcaline qu'on concentre.
La flamme d'un papier allumé qu'on tenait des-
sus prit une couleur d'un jaune - verdâtre. On
fit rougir le résidu, et il ne se dégagea pas d'o-
deur plus forte, qui pût faire présumer uneaction de l'acide phosphorique sur le molyb-
dène ; et en effet lorsqu'on délaya:la masse re-froidie dans une demi - once d'eau, la plus
grande partie du métal resta au fond, sans avoir
subi aucune altération. La liqueur qui était au-
dessus était d'un brun-jaunâtre, elle avait une
saveur fortement acide et laissait dans la bouche
un arrière-goût métallique On fit évaporer plu-
sieurs fois une pareille quantité d'eau sur lemétal, on ne remarqua pas le moindre chan-
gement, et il ne se forma point d'oxyde bleu.Une petite quantité de. cette dissolution fut
évaporée jusqu'à siccité il resta une matière
d'un bleu-grisâtre, qui en se disolvant de nou-
veau, reprit, à mon grand étonnement, une cou-
leur brun-jaunâtre. L'ammoniaque ajouté à la
dissolution, lui donna une couleur obscure sans
produire de précipité : ce ne fin qu'au bout de
vingt-quatre heures qu'il se détacha quelques
flocons bruns.
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7. Acide boracique.

Trente -sixième essai. Ayant traité de la
même manière le molybdène par l'acide bora-
cique , la liqueur prit au bout de quelques heu-
res une légère teinte bleuâtre qui n'augmenta
pas ensuite, même lorsqu'on eut fait évaporer
et qu'on eût redissous ; il parait ainsi que l'a-
cide boracique n'exerce aucun effet sur le mo-
lybdène, et n'est pas cause de la légère couleur
bleue observée.

J'eus le même résultat en employant l'acide
succinique, l'acide tartareux , et l'acide ci-
trique; j'observerai seulement que dans le trai-
tement par l'acide succinique, la liqueur devint
verte pendant l'évaporation. L'acide acétique
lie produisit aucune action à froid ; lorsqu'on
fit bouillir, et que la liqueur fut réduite à environ
moitié, elle prit une couleur jaune-brunâtre
l'ammoniaque troubla à peine la dissolution.

Il suit de ce que nous venons de rapporter
10. que toutes les fois que le molybdène est
dissous par les acides, il s'oxyde à leurs dépens
et que par conséquent il ne peut être dissous
que par les acides, qui, comme le nitrique, le
sulfurique, le muriatique oxygéné, le phos-
phorique et l'arsenique , sont susceptibles de
plusieurs degrés d'oxydation, et qui peuvent
céder leur oxygène, soit à la température or-
dinaire, soit à une température plus élevée ;
20. que le molybdène peut être porté par l'action
des acides à l'état d'oxyde bleu, et quelquefois
à l'état d'oxyde brun ( la nature de ce dernier
est encore à chercher) : il parait qu'il n'y a que
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l'acide phosphorique qui produise un état dif-
férent ; 3'. que ces dissolutions ne peuvent
guère être regardées comme des sels, vu la na-
ture acide de l'oxyde de molybdène.

IX. Action de tapotasse sur le sulfure de 7710°

tybdène naturel.

Trente-septième essai. On a versé sur cin-
quante grains de sulfure molybdène pur une
lessive contenant deux - cents grains d'alcali
caustique pur, on a évaporé jusqu'à siccité
On a délayé le résidu, et on a réévaporé ; ce qui
n été répété plusieurs fois : enfin la partie
'est restée non dissoute, a été séparée par le
filtre , lavée et séchée. Le déchet se trouva à
peine de quatre grains, ce qui resta avait con-
:serve le même aspect qu'il avait précédemment;
on versa dessus de l'acide sulfurique étendu
d'eau, et il ne se dégagea point d'acide hydro-
thionique ( hydrogène sulfuré (i) ) : la liqueur
filtrée avait une forte saveur d'acide sulfureux,
l'acide sulfurique étendu d'eau en dégageait
Ume grande quantité d'acide hvdrothionique ;

(1) M. Bucholz a adopté la dénomination d'acide hydro-
thionique que M. Tromsdorff a cru devoir donner au gaz
hydrogène sulfuré , d'après les expériences de M. Ber-
thollet. cc Ce gaz, dit M. Trornsdorff,, a toutes les pro-
. priétés d'un acide, comme l'a démontré le célèbre Ber-
. thollet. Il rougit les couleurs bleues végétales ; il se com-

bine avec les alcalis, les terres et les métaux ; il décompose
les savons ; il précipite le soufre de sa dissolution dans la
potasse, etc. Je Pai donc placé parmi les acides Expo-

sition des acides, etc. en douze tableaux, par M. Troms-
dorff. Premier tableau, note a.
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et sa couleur, qui étaitauparavant d'un jaune-
brunâtre pâle, passa au rouge-brunâtre, et au
bout de quelques minutes , il se forma un pré-.
cipité d'un beau rouge-brunâtre, qui passa peu
au brun, et de là au brun-jaunâtre : la liqueur
devint d'un brun-rougeâtre pâle. Le précipité
étant séché avait une couleur de chocolat et pe-
sait 3 = grains ": il parut n'être qu'un simple hy-
drothionate de molybdène : car chauffé avec
l'acide muriatique , il se 'dégagea une petite
quantité de gaz acide hydrothionique , et rougi
dans un creuset , il ne donna pas la flamme
bleue du soufre, mais une simple odeur d'acide
sulfureux.. Décomposé par l'acide nitrique, il
donna de suite de l'acide sulfurique qui fut rendu
sensible par la baryte.

Trente-huitième essai. On a mis vingt-cinq
grains de sulfure de molybdène dans une les-
sive contenant cent grains d'alcali caustique ,
on a évaporé et fait rougir pendant un quart-
d'heure ; dès que la masse alcaline commença
à couler, l'alcali agit si fortement sur le mo-
lybdène que celui-ci sembla en.tièreinent fondu
dans le premier ; le tout avait pris une couleur
rouge cerise qui passa au cramoisi foncé. L'eau
dans laquelle on délaya la matière prit une cou-
leur d'un vert foncé, qui se perdit au bout de
quelques heures par la simple exposition à l'air,
et devint d'un gris noirâtre. On lava et sécha,
et le résidu qu'on obtint était d'un gris clair et
pesait vingt grains.:- nous verrons bientôt quelle
était sa nature.

L'acide sulfurique et l'acide muriatique éten-
dus d'eau et mis en excès dans la dissolution.
qui avait pa,sïé à travers le filtre, en dégagèrent
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de l'acide hydrothionique , et occasionnèrent
un précipité semblable à celui de l'essai précé-
dent. Une partie du molybdène forma avec l'a-
cide libre une dissolution bleue au - dessus du
précipité. L'acide nitrique donna lieu à un sem-
blable précipité : mais la liqueur bleue, qui était
au-dessus, devint verdâtre, et ensuite d'un jaune
rougeâtre par suite de l'Oxydation progressive.

Les essais que nous venons de rapporter .in-
diquent que l'alcali ( la potasse ) n'exerce que
peu d'action sur le molybdène par la voie sèche,
-et encore moins par la voie humide. Je pensai
que si on en augmentait la quantité de soufre
l'action pourrait être plus considérable, et je
fis en conséquence les essais suivans.

Trente- neuvième essai. On prit dix grains
de molybdène pulvérisé, "on les mit dans une
demi-once de lessive alcaline, dans laquelle on
avait dissous vingt grains de soufre; on fit bouil-
lir et évaporer deux fois presque jusqu'à siccité.
La matière était comme dans le trente-huitième
essai, d'uu rouge cerise sur les bords de la cap-
sule : la dissolution, après qu'on eût délayé dans
l'eau, était d'un beau vert foncé. Le molybdène
ne parut pas d'ailleurs avoir été sensiblement
attaqué ; on ajouta quarante grains de soufre,
et on répéta trois fois le procédé précédemment
indiqué. Le molybdène ne se trouva que peu,al-
téré et avec un déchet de deux grains seulement.
La dissolution ayant été décomposée par l'acide
sulfurique ne donna qu'un précipité d'un bleu
grisâtre, d'un aspect entièrement semblable à
ce qu'on nomme lait de soufre, et contenant
quelques flocons d'un gris jaunâtre.

Quaranlième essai. On prit ensuite deux
drachmes

t'UR LE MOLYBDiNE: 289

drachmes de lessive alcaline, trente grains de
soufre, dix grains de molybdène ; le tout fut
mis dans un creuset de Hesse, évaporé jusqu'à
siccité, et rougi pendant un quart-d'heure. On
délaya la masse dans huit onces d'eau, et l'on
filtra ; le résidu non-dissous pesa trois grains
La disselution était d'un beau rouge jaunâtre,
l'acide sulfurique y produisit un précipité brun
noirâtre, qui ne fut nullement altéré par excès
du même acide : la liqueur ne manifesta aucun
indice de couleur bleue : le précipité, après avoir
été séparé, lavé et séché, était d'un noir bru-
nâtre et pesait quarante-cinq grains.

Il n'éprouva aucune altération lorsqu'on le
fit bouillir avec l'acide sulfurique, et ensuite avec

muriatique : mais lorsqu'on ajouta de
Pitcide nitrique à ce dernier, et qu'on refit

, il fut décomposé et clissons , à l'exception
d'un peu de soufre. Une dissolution de baryte
indiqua la présence de l'acide sulfurique. Cinq
grains du -précipité ayant été rougis dans un
petit verre laisserent échapper environs deux
grains de soufre. Le résidu fut promptement
oxydé par l'acide nitrique, mais dans cette dis-
solution il se trouva encore un peu d'acide sul-
furique, ce qui prouvé que l'action du feu n'a-
vait pas séparé tout le soufre. Il suit de ce que
nous venons de dire, que le précipité était com-
posé de molybdène à l'état métallique ou voisin
de cet état d'hydrothionate de soufre , et d'un
léger excès de soufre ;- tandis que les précipités
du trente-sixième essai étaient composés de mo-
lybdène oxydé, uniquement combiné avec hi-
cide hydrothionique ou tout au plus avec un
peu de soufre. Cet essai , ayant été. répété sur

Volume 18.
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une quantité quadruble de molybdène, et le gril-
lage ayant 'été continué pendant un quart-
d'heure de plus ,- donna le même résultat.

X. Action des hydrothionates de sulfure
, et de l'acide hydrothionique pur sur

l'acide mol,ybdiqzte.

Quarante-unième essai. On a fait dissoudre
du molybdate

d'ammoniaque'
dans vingt fois

son poids d'eau, on a ajouté de l'acide sulfu-
rique jusqu'à ce que le précipité qui se formait
fût entièrement redissous : ensuite on a versé
de l'hydrothionate de sulfure ammoniacal, et
il s'est fait un précipité d'un brun rougeâtre,
qui était plus ou moins considérable, et avait
'au - dessus de lui une liqueur plus ou moins
bleue, selon que la quantité d'acide sulfurique
et celle de l'eau employée à dissoudre était plus
ou moins considérable. Je trouvai de plus, que
lorsqu' on n'ajoutait qu'une petite quantité d'hy-
drothionate de sulfure ammoniacal à la disso-
lution de molybdène d'ammoniaque , l'acide
sulfurique ne produisait pas de précipité et
bleuissait simplement la dissolution ; tandis que
le précipité avait lieu lorsqu'il y avait une plus
grande quantité d'hydrothionate de sulfure am-
moniacal : ainsi dans un des cas, tout Phydro-
thionate de soufre était employé à la désoxyda-
tion de l'acide molybdique.

Quarante-deuxième essai. Cinq grains d'acide
molybdique sublimé dissous dans dix gouttes
d'acide sulfurique concentré, furent mis dans
cinq onces d'eau : l'hydrothionate de sulfure
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ammoniacal produisit un précipité couleur de
chocolat , qui était presque noir lorsqu'il fut
séché : un excès d'acide ne le décomposa ,point
et ne produisit pas de couleur bleue ; il était
ainsi 'semblable au sulfure de molybdène de la
nature.,

Quarante - troisième essai. Du molybdate
d'ammoniaque fut dissous dans douze fois son
poids d'eau : on ajouta de l'acide sulfurique,
Jusqu'à ce qu'il fut en excès : puis on versa de
la dissolUtion de sulfure de potasse ; il se pro-
duisit un précipité d'un brun rougeâtre clair,
et la liqueur devint bleue:. L'acide sulfurique
n'ayant été mis que jusques à saturation dans
une dissolution de molybdate d'ammoniaque ,
l'hydrothionate de sulfure de potasse donna un
précipité d'un rouge de chair, tirant sur la cou-
leur du cuivre. Dans une dissolution.'où:
n'avait point mis d'acide sulfurique , il ne se
se fit aucun précipité. par l'hydrothionate , la
liqueur devint seulement un peu laiteuse , et à
quoi on devait s'attendre d'après la propriété
que nous avons déjà remarquée, dans le sulfure
de potasse, de dissoudre le molybdène. L'acide
mis ensuite produisit de nouveau un précipité
d'un brun rougeâtre. Tous ces préCipités furent
décomposés par l'excès d'acide ; il Se forma une
dissolution bleue , et il ne resta au fond que du
soufre d'un gris brunâtre et contenant un peu
de molybdène.

Quarante-quatrième essai. On a réuni deux;
'flacons comme dans l'appareil de Woulfè ;
dans l'un qui :Servait de :récipient , il y avait
une dissolution Cle une' drachme d'acide molyb-
dique dans huit onces d'eau dans l'autre,

T2
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y avait une once de sulfure de chaux et de huit
onces d'eau,etil s'en dégageait du gazhydrogène
sulfuré. Dès les premiers momens où ce gaz:
passa, à travers la dissolution, celle-ci prit une
couleur d'un brun rougeâtre, qui devint de plus.
en plus intense, en conservant toujours sa lim-
pidité. Elle sentait fortement l'hydrogène sul-
furé; on en prit un peu dans lequel on mit de.
l'acide muriatique", et il se fit un précipité noi-
râtra. Au bout de vingt-quatre heures, la grande
dissolution se troublaun peu étant ensuite restée
exposée pendant douze heures a l'air dans des
vaisseaux plats, elle devint tout-à-fait trouble,.
opaque, et de couleur de boue. Chauffée jusqu'à
l'ébullition, elle reprit sa limpidité et sa couleur,
qui tira seulement un peu plus sur le jaune.
L'écume qui, se formaitpendant l' ébullition était
d'un beau jaune rougeâtre, comme de la tein-
ture de safran. On évapora, par une chaleur
modérée jusqu'à Siccité, il se répandit toujours
une odeur d'hydrogène sulfuré, et vers la fin il
se dégagea beaucoup d'ammoniaque.

,e résidu, pesant cinquante-cinq grains, était'
d'une couleur brun chocolat clair ; il manifesta
les propriétés suivantes : dix grains ayant
ét4 exposés à une chaleur modérée, il s'en
dégagea une assez quantité d'ammoniaque ac-
compagnée d'une odeur d'hydrogène sulfuré :
cette odeur fut seule sensible lorsqu'on aug-
menta la chaleur, enfin il se dégagea de l'acide
sulfureux, et la matière prit une couleur d'un

'noir bleuâtre : elle pesait huit grains, et était
insoluble dans l'eau et dans l'acide médiocre-
ment concentré par une température moyenne.
,1Tetée dans un creuset rouge, elle rougit de
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suite ; il s'en dégagea des vapeurs d'acide sul-
fureux, et elle fondit ; ce fut de l'acide molyb-
dique; 2°. dix grains de résidu, mis dans urie
drachme d'acide muriatique , et chauffés jusqu'à

l'ébullition'
ne laissèrent échapper que peu d'hy-

drogène sulfuré : il se forma une dissolution
d'un jaune brunâtre , laquelle 'étant étendue
d'eau, prit une couleur d'abord vert bleuâtre et
ensuite entièrement verte. Une pareille quantité
de matière ayant été préliminairement agitée
dans l'eau, et ensuite mise dans l'acide muria:
tique, donna lieu à un dégagement assez con-
sidérable d'hydrogène sulfuré, et l'on eut une
dissolution bleue, qui prit bientôt une nuance
de vert, et laissa tomber un précipité bleu, le-
quel était insoluble dans l'eau, et que j'avais
déjà eu occasion de remarquer dans plusieurs
essais. Comme son aspect extérieur ressemble
beaucoup à celui de l'oxyde bleu de molybdène
dont il diffère cependant, puisqu'il n'est pas so-
luble dans l'eau comme cet oxyde ; sa nature
doit être l'objet d'un nouvel -examen ; 3°. cinq
grains du résidu sec furent mis et agités dans
une demi-once d'eau froide .: il ne se produisit
aucun effet. Ayant été mis à bouillir pendant
un quart-d'heure, ils furent dissous à l'excep-
tion de deux grains, lesquels étaient d'un beau
jaune rougeâtre. La dissolution avait la même
couleur que les précédentes, elle exhalait une
forte odeur d'hydrogène sulfuré : l'acide sulfu-
rique augmenta cette odeur et rendit la disso-
lution d'abord bleue et ensuite verte. Il paraît
résulter de tout cela que le résidu est une triple-
combinaison d'acide lrydrothionique ( hydro-
gène sulfuré ) d'ammoniaque et de

molybdène.T3
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il se mPorte d'ailleurs à l'égard des. acicles
comme les précipités obtenus dans les 38e.
'41e' 43e essais. Le grillage ( jusqu'au rouge)
lè rapproche du sulfure de molybdène naturel':
dont il paraît cependant différer encore par Un
petit contenu en hydrogène sulfuré ; il est bien
plus promptement changé en acide par l'action
,t1U- feu que le sulfure de molybdène.

Quarante-cinquième essai. On a mis dans le
même appareil que celui de l'essai précédent,
et soumis au même traitement, dix grains d'a-
cide molybdique bien pur, fondu-, ensuite ré-
duit en poudre et qu'on avait fait bouillir dans
dix onces d'eau qui n'en avaient dissous que la
plus petite partie. Dès que le gaz hydrogène
'sulfuré commença à passer la liqueur devint
brune ; la couleur se fonça de plus en plus-, et
la majeure partie de l'acide molybdique , qui
nageait dans la dissolution fut dissous : il ne
resta au fond que quelques flocons d'un noir
brunâtre. La liqueur prit à la fin la même cou-
leur que dans l'essai précédent : elle avait Une
'forte odeur et saveur d'hydrogène sulfuré. Au
bout de vingt-quatre heures, elle se troubla et
III:se déposa une quantité assez considérable
eurre poudre brun jaunâtre, qui fut séparée
'et séchée : elle prit une couleur noir brunâtre.
'La- liqueur filtrée était d'un brun jaunâtre
lorsqu'on là fit bouillir-, il s'en dégagea de l'hy-
drogène sulfuré , et il se précipita une plus
rande quantité de poudre : l'odeur d'hydro-

,gene sulfuré était devenue très-faible, elle de-
i 'vint plus forte lorsqu'on, ajouta quelques gouttes

d'acide muriatique , lesquelles occasionnèrent
'une couleur bleue. La poudre précipitée, mise
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dans l'acide'muriatique et exposée à une chaleur
modérée, S'y comporta comme le résidu de l'es-
sai précédent :mais l'ébullition finit parproduire
une dissolution d'un jaune brunâtre. Un peu
de cette poudre ayant été jetée dans un creuset
rouge, brûla de suite avec une flamme sulfù-
reuse , qui disparut bientôt. Cet essai fait voir
que l'acide molybdique pur peut aussi se com-
biner avec l'acide hydrothionique , niais cette
combinaison n'est pas aussi constante que celle
de l'essai précédent, dans laquelle il y a,
outre, de l'ammoniaque. Elle prouve les varia-
tions que doit produire l'action désoxygénante
moins limitée de l'acide hydrothionique : aussi
elle passe, par un effet de la simple dessication ,
au même état où la combinaison de l'essai pré-
cédent ne peut être amenée que par une Chaleur
beaucoup plus forte ; et elle forme par l'oxyda-
tion d'une partie de l'hydrogène un hydrothio-
nate de sulfure de molybdène, qui donne dans
le grillage une vive flamme sulfureuse ( ce que
ne fait pas le sulfure de molybdène naturel ) ,
et qui se change en acide molybdique.

Il me restait encore à examiner l'action de
l'acide hydrothionique sur le molybdène, sous
le même rapport que dans l'essai quarante-
unième.

Quarante-sixième essai. On fit passer, de la
manière déjà indiquée, de l'hydrogène sulfuré
àtravers une dissolution demie drachme de mo-
lybdate d'ammoniaque dans quatre onces d'eau,
et que l'on avait décomposé et redissous par
trois drachmes d'acide sulfurique rectifié. Au
bout de deux ou trois minutes , la dissolution
qui était comme de l'eau , prit une couleur

T4



296 E S S S

bleue : cinq minutes après, il: se déposa,
les parois humides et sur la surface , une ma-
tière d'un brun de chocolat clair, qui disparut
au bout dé quelques minutes. La belle couleur
bleue dé la dissolution passa au noir, et il se
fit un précipité de même teinte. La liqueur ayant
été filtrée et mise sur le feu, redevint d'un beau
bleu par un effet de l'ébullition. L'eau avec la,.
quelle-On lava plusieurs fois le précipité, était
également bleue, mais la couleur était peu in-
tense. Le pÉécipite ayant été séché, était d'un
noir bleuâtre"; il donna les résultats suivans

mis et bonilli dans de l'acide nruriatique
médiocrement concentré, il produisit une dis-
solution d'un jaune brunâtre; 20. jeté dans un
creuset chauffé au rongé obscur, il brûla avec
Une belle flamme bleue, ui passa três-promp-
tement da- à un creuset chauffé au.tourge clair;
il n'y eut -plus de flamine mais un. dégagement
très-conSidérable d'acide StilfuremiA,e résidu
qui eut lieu lorsque la combustion s'était :faite.
avec flamme, était d'un brun noirâtre, ril
put se dissoudre dans l'eau, et une augmenta-
tion de chaleur le réduisit en acide molybdique:
ayant été agité dans l'eau, il lui donna au bout
de quelque teins une légère teinte bleue. Le
résidu, ayant été séparé par le filtre, avait perdu
sa couleur brune et paraissait presqu'entière-
ment noir. Ces expériences indiquent que l'acide
molybdique a d'abord été désoxygéné, et qu'en-
suite il est .entré en combinaison dans le prM-
pité noir brunâtre, 4equel parait contenir un
peu d'oxyde bleu ( ce qui paraît particulier à
ce cas et Mérite d'être examiné), mais qui d'ail-
leurs se comporte comme dans l'essai quarante,
cinquième, -
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Il résulte de tous les essais rapportés dans ce

Xe.., article ; 1.. que la potasse n'exerce presque
aucune action sur le sulfure de molybdène par
la voie humide, que cette action est plus con..
siderable par la voie sèche, et qu'en dissolvant
cris-dite dans l'eau, il se forme plus ou moins
de combinaison de l'hydrogène sulfuré avec le
soufre; 2.. que le sulfure de potasse se comporte
de même. Les acides précipitent, des combinai-
sons opérées par la voie sèche , Une matière qui
est un sulfure de molybdène contenant une pe-
tite quantité d'hydrogène sulfuré , et qui se
comporte à'l'égaril des acides à peu près comme
le molybdène de la nature; 30 les sulfures hy-
drogénés alcalins précipitent de la dissolution
de l'acide molybdique une matière d'une cou-
leur semblable' à celle du chocolat, qui colore
en bleu les acides dans lesquels elle se dissout,
et qui parait se distinguer de la matière précé-
dente, par l'oxydation du molybdène, par un
contenu plus considérable enhydrogène sulfuré
et moindre en soufre. On a ainsi deux combi-
naisons de cette espèce, et la dernière paraît
pouvoir, dans certaines circonstances, -passer
à la première ; 4.. le gaz hydrogène sulfuré pur
se combine également avec le molybdène, en
présentant des phénomènes qui indiquent une
désoxygénation , et il forme des produits sem-
blables à ceux résultans de leurs combinaisons.
Le passage de ce gaz à travers une dissolution
de rnolybdate d'ammoniaque, donne lieu à un
composé triple, qui est soluble dans l'eau, qui
est décomposé par la chaleur, et devient sem-
blable au sulfure de molybdène naturel,
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Je termine ici la publication' de mes essais
sur le molybdène. Je conviendrai volontiers,
qu'ils ne présentent pas un travail complet ;

'niais je me flatte qu'on pourra encore en tirer
quelques résultats intéressons pour le système
de nos connaissances chimiques. Il fallait d'ail-
leurs que ces essais fassent une fois faits, et je
puis garantir que j'y ai mis tout le soin et toute
l'attention possibles, de sorte qu'on peut comp-
ter sur leur exactitude. De nouvelles expériences
complèteront ce travail ; je les entreprendrai
dès que je me serai procuré une quantité de
matière suffisante, et que mes occupations me
le permettront.

DESCRIPTION

299

D'UNE NOUVELLE VARIÉTÉ

DE CHAUX CARBONATÉE.
Par R. J. H A ii Y.

.J'AI décrit, dans mon Traité de Minéralogie,
quarante-sept variétés de formes déterminables
relatives à la chaux carbonatée ). Environ
deux ans après j'ai publié, dans les Annales
.dze Muséum d'Histoire naturelle (2) , un 'ne-
in oire qui contient la descriptiOn de treize nou-
velles variétés de la même substance ce qui
faisait en tout soixante, et depuis cette dernière
époque j'en ai observé onze qui portent de même
,un caractère de nouveauté, en, sorte qu'aujour-
:d'hui le nombre des formes cristallines que l'es-
pèce dont il s'agit ici a présentées à mes obser-
vations se trouve porté a 71.

Ce nombre n'est pas comparable à celui des
.formes dont la théorie démontre la possibilité,
et qui excède huit millions, en supposant même

(1) Tome ii, p. 13o et suiv.
(i) Sécoud cahier", ii;,114 et suiv.
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que l'on se borne aux quatre lois de decroisse-
ment les plus simples. Muis je suis bien éloigné
de regarder la formule qui m'a conduit à ce ré-
sultat, comme -exprimant la somme des décou-
vertes passées et futures ; et nous ne craindrons
pas d'être exposés. un- jour à l'embarras des
richesses , si nous réfléchissons que parmi les
circonstances qui pourraient déterminer la pro-
duction de cette quantité immense de formes
cristallines, il y en a un très-grand nombre qui
n'existent pas dans la nature. La formule dont
il s'agit, nous montre seulement combien sont
fécondes par elles-mêmes les lois de la structure;
elle nous annonce que la science a d'avance en
sa disposition des moyens sûrs pour déterminer
avec précision tontes les nouvelles formes qui
&offriront dans la suite -aux recherches de
Minéralogistes quelques diversifiées qu'elles
puissent être, et quelque peu d'analogie qu'elles
ayent en apparence avec celles qui sont déjà
connues.

La marche Même 'des progrès que fait la
science, à mesure qu'elle s'enrichit par des dé-
coirvertes ,Indique que ce qui existe est extrê-
mement borné en comparaison de ce qui peut
exister. Les nouvelles variétés de chaux carbo-
natée qui ont été trouvées depuis plusieurs an-
nées ne sont presque toutes que différentes coM-
binaisons 'des lois déjà observées , et la plus
forte de ces combinaisons ne renferme pas plus
de six quantités.

- Dans les applications que j'ai faites de la théo-
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rie à ces variétés, je n'ai rencontré que deux
lois à ajouter aux vingt-une que j'avais indi-.
quées dans mon Traité comme étant celles dont
j'avais reconnu jusqu'alors l'existence. La pre-
mièredétermine en partie la structure d'une
variété que j'ai appelée chaux carbonatée tri-
héxaèdre , parce que- sa forme est celle d'un
prisme à six pans, terminé par des pyramides
droites. du même nombre de faces. Trois. de
ces faces sont parallèles à celles du rhombdid.e...
primitif, et les trois:autres qui. ont la même iucli-
naisbn résultent d'un décroissement par deux
'rangées en hauteur sur les angles inférieurs e
(fg. PI. X.) du même rhomboïde, en sorte
que si cette loi atteignait sa limite, la forme
secondaire qui en naîtrait serait semblable au
noyau. Cette structure est aussi celle du quartz
hyalin prisme que. j'ai décrit ( Traité de lIfiUer.
t. ii, p. 411.) ,mais dans les cristaux de quartz
l'incidence des. faces terminales sur les pans ad-
jacens est de 1.41d- 4o' an lieu- que dans les

-

cristaux de chaux carbonatée elle n'est que de
135d-, ce qui provient de la différence.qui existe
entre les formes primitives elles-mêmes. je suis
redevable à M. Héricart-Thuri Ingénieur des
Mines, de la connaissance de cette variété' in-
téressante dont il a bien voulu me donner mi.
échantillon.

La seconde loi a rapport à la variété, qui
est l'objet de cet article. Les cristaux qui neont
servi a déterminer celle-ci, m'ont été envoyés
de Clermont-Ferrant par M. Auguste Mabru ,
dont les utiles recherches dans le Département
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du Puy-de-Dôme, ainsi que celles de son digne
ami M. de Laizer, , offrent de nouvelles preuves
des trésors minéralogiques que renferme ce
pays. Je saisis cette occasion de leur donner à
tous les deux un témoignage public de ma re-
connaissance pour leur empressement à me faire
jouir des fruits de leurs découvertes, sur - tout
relativement à l'espèce de la baryte sulfatée,
dont ils m'ont fait parvenir un assez grand nom-
bre de variétés inconnues jusqu'alors ; et ce qui
a doublé pour moi le 'plaisir de les recevoir,
c'est que le plus souvent les signes représenta-
tifs des lois de leur structure , tracés dans les
lettres qui les accompagnaient , annonçaient.
des observateurs non moins éclairés qu'atten-.
tifs.

LaIrË" 2 représente la variété dont il s'agit.
M. Mabru avait très-bien remarqué qu'elle pré-
sentait le rhomboïde équiaxe dont les six bords
inférieurs étaient remplacés chacun par un bi-
seau à- deux facettes s,s". Il suit de là, que si

suppose ces facettés prolongées jusqu'à ce
qu'elles se rencontrent, en masquant les faces
g, g du rhomboïde équiaxe , le cristal sera
un dodécaèdre à triangles scalènes - analogue
à celui de la variété métastatique (vulgairement
dent de cochon) , et si de plus on imagine des
plans qui passent par les arêtes x, x, etc. ces
plans intercepteront un rhomboïde semblable à
l'équiaxe et quiaura relativement au dodécaèdre
la même position que le rhomboïde primitif à
l'égard du dodécaèdre métastatique, en sorte .

que le rhomboïde équiaxe peut être considéré
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comme un noyau hypothétique, par rapport au
dodécaèdre qui nous occupe. Nous avons déjà
un exemple d'un noyau hypothétique du même
genre 'dans la chaux carbonatée paradoxale (i)
découverte par le savant M. Tonn.ellier, , garde
des Collections minéralogiques du Conseil des
Mines. Mais dans cette dernière variété, le
noyau hypothétique est le rhomboïde inverse
et il est remarquable que les formes qui se prê-
tent jusqu'ici a ces sortes d'hypothèses soient,
pour ainsi dire, entées sur les deux rhomboïdes
secondaires, les plus simples parmi ceux qui
appartiennent à la chaux carbonatée.

-, Il était d'abord facile de voir que les facettes
s,s", devaient dépendre d'une loi intermédiaire
sur les angles E (fg..i.) du noyau , ce qui est
aussi le cas de la variété paradoxale. Or, dans
celle - ci, il -y a deux arêtes de molécule sous-
traites Sur les bords D, et une seule sur les bords
B, ce qui est la plus simple clos combinaisons
de ce genre, et si l'on ajoute la condition que le
noyau hypothétique soit le rhomboïde inverse,
il en résulte nécessairement que le décroisse-
ment intermédiaire a lieu par une simple ran-
gée. Dans la variété découverte par M. Mabru,
les deux termes de la combinaison , sont plus
grands d'une unité que dans la précédente, c'est-
à- dire , qu'il y a trois arêtes de molécule sous-
traites sur les bords D, et deux sur les bords B,
,et en combinant cette donnée avec la condition

(i) Ttaitd de 2VIiadralogie , tome ii , page 154,
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que le noyau hypothétique soit le rhombee
équiaxe , on trouve que le décroissement inter..

édiaire est en même-ternS mixte, et a lieu par
cinq rangées en largeur et six rangées en hau-
teur. Toute autre loi donnerait pour noyau hy-
pothétiqne un rhomboïde différent de l'équiaxe.
Par exemple si l'on suppose que le décroisse-,!
ment intermédiaire se fasse par une seule
gée , le noyau hypothétique devient un rhom-
boïde extrêmement surbaissé, dans lequel le
grand -angle dit rombe est de ii9a' au lieu de
1.

14drn i8', et la plus grande incidence des faces
est de 160(1- 26' , au lieu de 1.34a. 23' , et d'ail-
leurs , dans cette même hypothèse les valeurs
des angles du dodécaèdre, diffèrent très-sensi-
blement de celles que donnent la loi -1, et qui
sont d'accord avec l'observation.

Le signe du cristal sera donc B 6 E 13' D3).
g

oici les mesures de ses angles saillans. Inci-
:dence de g sur g, 134'' 23' 38" ; de s sur s",
1.18d- 29' 4"; de s sur g, ou, de s" sur g' 143'. 32'
39"; de s sur s, 115d T44"; de s sur s' 142'

24' 6"-

Je donne à cette variété le nom de chaux car-
bonatée.numérique à cause des propriétés de
nombres que presente so nsigne, dans lequel la
somme 2 plus 3 des exposons de B et de D est
égale *au numérateur 5 de l'exposant de E et
leur produit est égal au dénominateur '6 du
même exposant.

J'ai
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J'ai cherché aussi la loi d'où dépendrait le do-

décaèdre si l'on substituait le noyau hypothé-
tique au véritable, et j'ai trouvé que dans ce'
cas, le signe du dodécaèdre serait quantité
dont l'exposant est double de celui de E dans
le signe précédent.

J'ai développé dans mon Traité de Minéra-
logie t. II, p. 15 et suiv. , la théorie relative
à cette possibilité de substituer ainsi une forme
secondaire à la forme

primitive'
de manière à

en faire dériver par des lois de décroisseniens
toute autre forme secondaire. Cette vue donne
une extension pour ainsi dire infinie aux résul-
tats de la géométrie qui naît de l'étude des lois
auxquelles la sagesse et la puissance de l'Être-
Suprême ont soumis la formation des corps ré-
gullers qui peuplent le inonde souterrain, et
l'admiration augmente lorsqu'on voit cette im-
mensité de résultats aboutir à un terme commun,
qui est la forme invariable de la molécule don-
née par l'anatomie des cristaux. Je dois dire ici
en particulier, qu'aucune des variétés qui ap-
partiennent à la chaux carbonatée n'offre à
l'aide de la division mécanique, le rhomboïde -de loi' avec plus de faCilité et de netteté
que celle qui vient d'être décrite.

M. Mabru a déCouvert cette variété à la base
du Puy-Saint-Romain, au-dessous des platrières
de Saint-Maurice, à 4 lieues S.-E. de Clermont,
Département du Puy-de-Dôme. La gangue est
une chaux carbonatée compacte , d'une cou-

Volume 18. V
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leur grise , mélangée d'un peu d'argile et
d'oxyde de fer. Les plus gros cristaux que j'aie
observés ont environ 18 millimètres ou 8 lignes
de largeur. On trouve dans le même endroit
la chaux carbonatée équiaxe sans aucune mo-
fication.
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NOTICE GÉOLOGIQUE
S u B. une Montagne calcaire près Chessy,

Département du Rhône.

Par M. L. F. LEMAISTRE , Inspecteur-général des Poudres
et Sa/pêtres.

JE ne crois pas qu'il existe un fait dans la na-
ture; qu'il y ait une observation si légère qu'elle
soit, qui ne méritent Pattention du géologue,
qui doit sans cesse étudier dans le livre volu-
mineux que la nature tient ouvert à ses yeux.
Quelque peu intéressantes que paraissent cer-
taines pages de ce livre , il ne doit, s'il est
possible , en passer aucune pour parvenir à
connaître exactement l'histoire intéressante de
notre globe, et des étonnantes révolutions qu'il
a éprouvé. Une montagne , une mine , une
carrière, un simple éboulement, sont autant de
tableaux où les géalogues peuvent lire cette
histoire.

Cette considération m'a fait croire qu'ils ver-
raient peut-être avec quelqu'intérêt la notice
et le dessin que je leur présente ici, et qui me
paraissent offrir quelque chose de singulier,
peut-être même problématique-, dont la solu-
tion leur appartient. (Voy. lapt. X , . 3).

La vallée schisteuse dans laquelle est situé le
village de Chessy, , près Lyon, est bornée au
Nord - Est par une chaîne de montagnes peu
élevées qui m'a semblé courir du Sud Est
au Nord-Ouest, et dans laquelle se trouve une

V
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exploitation de mine de cuivre jaune sulfureuse
très-connue. La vallée est formée du côté op-
posé par une chaîne de montagnes de 200 à
3oo mètres ( 600 à 750 pi. ) d'élévation, dont
la direction est à peu près parallèle à l'autre
chaîne, mais qui se prolonge moins au Nord-
Ouest, et qui est coupée à un kilomètre (un
quart de lieue) de Chessy par une autre vallée
qui rencontre la première presqu'à angle droit.
Cette dernière chaîne est calcaire jusqu'au deux-
tiers à peu près de sa hauteur, à partir de son
sommet. Sa base m'a parue de roche schisteuse
semblable à celle qui compose vraisemblable-
ment la première chaîne, et toute la vallée irk.
termédiaire , puisque le filou de cuivre exploité
jusqu'à i5o mètres ( 45o pieds environ ) de pro-
fondeur, est encaissé dans cette même roche.

'L'extrémité de la haute chaîne calcaire, dans
l'espèce de promontoire qu'elle forme à l'angle
des deux vallées, présente à son sommet une
grande exploitation de pierre calcaire qui four-
nit aux constructions du pays. On y voit une
tranchée verticale de 25 à 3o mètres ( 8o à 90
pieds ) de hauteur , faite à peu près dans la
direction de l'Est à l'Ouest. Cette tranchée fait
voir une suite de bancs de 20 à 4o centimètres
( 8 .à -15 pouces ) d'épaisseur, qui ne sont pas'
tous disposés horizontalement, mais sous diffé-
rens degrés d'inclinaison, et qui se croisent en.
divers sens, comme on le voit dans le dessin
ci-joint, que j'ai fait sur le lieu même. Le degré
de pendage que j'ai coté sur chaque disposition
de bancs , n'est qu'évalué à la vue, parce qu'il
ne nia pas été possible de le mesurer à l'instru-
ment , à cause de l'e::carpement. Tous ces bancs
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sont parallèles entre eux dans chaque disposi-
tion, excepté ceux cotés A et B, qui s'élar-
gissent, le premier en s'abaissant, le second
en suivant la courbure des bancs inférieurs sur
lesquels il repose. Chacun d'eux est très - dis-
tinctement séparé de celui qui le suit immédia-
tement , ou de la tête ou de la base de ceux
qu'il recouvre ou qui viennent s'y appuyer par
une espèce de salbande , de même nature que
les bancs, mais d'une autre nuance.

La pierre de cette carrière est d'un grain
assez fin, jaunâtre par de l'oxyde de fer, et
un peu coquillère. On y trouve de petites bi-
valves de la famille des cames, des rateaux
griffites , et quelques bélemnites. Les bancs co-
quillers et grossiers servent à bâtir, les bancs
tins et durs sont employés aux entablemens et
aux parties d'ornement.

Le Conseiller des Mines Gillet-l'Aumout
donné sur les crochets et replis sinueux de cer-
taines veines de houille et autres bancs chu-
vieux, tels que les couches de mine de fer
limoneuses, près Saarre-Libre, un système tel-.
lement, satisfaisant que ce naturaliste semble
avoir pris la nature sur le fait. Son ingénieux
système peut - il expliquer la disposition des
bancs de la carrière de Chessy ? C'est une ques-
tion dont j'abandonne l'examen à sa sagacité.
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NOTICE
SUR une disposition de Couches singulières,

observée clans la chaîne du _Jura, .Dépar-
tement du Doubs.

Par M. L. F. LEMAISTB.E Inspecteur-général des Poudres
et Salpêtres.

tc QU'IMPORTE, disent quelques personnes
)3 que les parties constituantes de notre globe

soient disposées de telle manière ou de telle
D, autre. Qu'importe les causes de la régularité

ou du désordre qu'elles peuvent présenter,
J, si l'ordre de la nature entière, n'en est point
D, troublé ; si tout est dans l'univers ce qu'ildoit
D) être. ),

Sans doute l'abus de l'observation ( car tout
a son abus ) ; sans doute l'envie de vouloir
tout expliquer, même ce qui passe notre étroite
intelligence, ont pu faire tomber des Physiciens
dans des recherches inutiles, dans des explica-
tions oiseuses qui décèlent souvent plus l'amour-
propre que le désir d'être utile ; mais il y a, ce
me semble, des faits en géologie, qu'il est utile,
je ne dis pas toujours d'expliquer , mais du
moins de bien observer et de faire connaître,
parce qu'ils intéressent un art essentiellement
utile , un art fondé sur l'observation, celui
des mines. L'allure des couches de combus-
tibles fossiles et des. filons métalliques , leurs
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diverses inclinaisons et directions, leurs cro-
chets, leurs replis, leurs fizilles , leurs dispa-
ritions et changemens de position, leur ap-
pauvrissement, etc... Tous ces différens états,
toutes ces modifications , paraissent tenir à la
disposition des couches de notre globe, et aux
secousses qu'elles ont pu éprouver à différentes
époques, quelles qu'en soient les causes. Il n'est
donc peut - être pas inutile de faire connaître
en ce genre, ce qui sur-tout présente des sin-
gularités peu observées jusqu'alors.

Puisque c'est du sein de notre globe que nous
tirons l'aliment de nos arts les plus utiles ( les
minéraux ) , en étudiant sa constitution inté-
rieure , les problèmes qu'elle présente souvent
au mineur se résoudront, ou du moins se rédui-
ront à un plus petit nombre ; sa marche, moins
incertaine, sera aussi beaucoup moins trayeuse..

Si mes raisonnemens sont fondés, je présen-
terai avec plus d'assurance quelques observa-
tions qui m'ont paru mériter l'attention des.
Géologues, par la singularité des faits qui ee
sont l'objet. Ils peuvent avoir confiance dans ce
que j'ai l'honneur de leur soumettre, parce que,
trop peu initié en histoire naturelle pour former
des systèmes, je me suis toujours borné à ob-
server, et à observer long-tems avant de copier,
et que dans ce cas-ci, l'assentiment de plusieurs
compagnons- de voyage, entr'autres le Sénateur
Aboville, dont an connaît toute l'exactitude
dans l'observation, m'a prouvé qu'ils avaient vu
comme moi.

Le plateau du Jura, sur lequel est placée la
ville de Pontarlier, est sillonné par quelques.
vallées plus ou moins resserrées. Une des plus.

V4
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intéressantes est la vallée .de la. Loue par ses
.aspects sauvages et pittoresques et par les usines
que cette rivière active dans son cours. Elle est
sur-tout remarquable par la source même de la
rivière. Je ne crois pas qu'il soit déplaçé de dire
ici quelque chose de cette espèce de merveille
du Jura, qui mérite, sous plusieurs rapports,
d'être visitée par les naturalistes et les amateurs
des arts.

La vallée. de la Loue commence au-dessus du
village de Mouthier-Haute -Pierre , entre Pon-
tarlier et Ornans, dans la Sous-Préfecture de
Pontarlier,, Département du Doubs. Cette val-
lée , extrêmement resserrée à son origine , et
très-profonde, presqu'a pic de toute part, pré-
sente dans cette partie l'aspect d'un puits im-
mense ouvert d'un côté pour l'écoulement des
eaux. Les parois sont de rochers calcaires, gris
compacte, veinés de chaux carbonatée blanche
cristallisée confusément. Au bas de ces rochers,
mais à neuf à dix mètres au-dessus du fond de
la vallée., ..un antre obscur, dont la profon-
deur est inconnue, et dont l'ouverture à près
de -soixante-cinq mètres de large sur trente-deux
de hauteur, verse avec un fracas et une abon-
dance extrême , un torrent d'eau limpide qui
roule et jaillit en flots écumans de rochers en
rochers qu'elle a détachés et entraînés dans son
cours. La profondeur de cette vallée, les escar-
pemens sOurcilleux qui...la forment, l'aspect de
la caverne, le vacarme du torrent qui s'en pré-
cipite, le brouillard qu'il exhale, le jour sombre
qui règne dans ce lieu sauvage, dont le soleil
qui ne luit que sur le haut des rochers, n'a :ja-
mais éclairé le fond ; tout inspire au spectateur
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des pensées graves et profondes : tout devait
dans-ces lieux y donner l'idée du désordre et
du chaos, avant que l'industrie humaine eûtosé
-mettre la terre, l'eau, l'air et le feu à con-

tribution pour les arts.
En réglant le cours des eaux ou d'une partie

de ces eaux abondantes; en conquérant à l'aide
de la poudre, quelques mètres de terrains sur
les rochers voisins ; en suspendant des ateliers
au-dessus du torrent lui-meme , on a formé au
fond de ce précipice dès établissemens extrême-
ment variés qui mettent partout l'art en con-
traste avec la nature. La Loue, comme un pro-
tée, au sortir de sa caverne, est divisée à l'infini,
dirigée dans tous les sens pour faire mouvoir
huit à dix Moulins à farine , des meules à huile
et à broyer le chanvre, des soufflets de forges,
des marteaux et des martinets , des laminoirs,
.des tours à fer et des scieries. C'est M. Besson ,
Administrateur des Salines , dont l'activité et
l'industrie ont créé cette espèce de merveille
qui s'accroît tous les jours par de nouvelles
coUstructions. j'oubliais de-dire que l'on arrive
au fond de ce précipice enchanté par une rampe
dont les sinuosités, qui ne permettent de le voir
que quand on y est arrivé, rendent le tableau
plus magique et la surprise d'autant plus grande.

C'est clans les escarPemens qui forment les
parois de cet étroit bassin, que j'eus occasion
d'observer des dispositions singulières dans les
bancs qui les composent. Tout y retrace les
bouleversemens que j'ai observés dans beau--
coup d'autres parties du Jura , mais ils m'ont
paru ici plus grands et plus Variés que par-tout
ailleurs. JO ne puis mieux les faire connaître
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que par les dessins que j'en ai tracés surles lieux
mêmes, et que je joins ici. (Voy.p/. 4).

Il faut observer que le dessin, N°. ier. , re-
présente la face de rochers à droite de la caverne
dont l'entrée commence à très- peu de distance
de l'arcade naturelle A; en sorte que c'est à
travers les bancs B, B.... et de ceux qui leur
sont superposés et parallèles, et qui plongent
vers le centre de la montagne, sous un angle
d'environ trente degrés, qu'aété taillée ou plutôt
ouverte la .caverne. Ce fait donne une idée de
l'effort et du tems qu'il a fallu aux eaux ou à
la puissance quelconque qui a. agi, pour percer
ainsi des bancs immenses d'urt rocher dur et
compact.

Les bancs A. C'. etc. , présentent un plein
cintre. Ceux cotés D, D.... une voussure sur-
baissée. Tous deux paraissent se décharger sur
les bancs E. E. qui, sans doute, se prolongent:
sur la gauche sous un angle à peu près sem-.
blable à celui des bancs B. B.... et reçoivent'
vraisemblablement l'extrêmité A. C. des petites
arches.

Toutes les veinules ou feuillets, qui com-
posent chaque banc, ont régulièrement éprouvé
la même courbure ; ensorte que les arcades et
toutes les parties sinueuses .des bancs de cette
montagne, présentent l'aspect d'un livre que
l'on aurait ployé dans différens sens.

Il ne m'a pas été possible de connaître la dis-
position inférieure du terrain F. F. qui forme
le sot d'une espèce de cour de l'établissement.
M. Besson fait percer sous la voûte naturelle.
D, D.... un réduit qui doit lui servir de maga-
sin ou d'atelier,
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L'existen ce des por dons ou rudimens des bancs
G, G, G, H, H, H, paraîtra peut-être singu-
hère , mais elle n'en est pas moins réelle et
très-distincte. S'il m'est permis d'hasarder une
opinion à cet egard , je dirai que ces dépôts
dans les angles des voussures, porteraient à
croire que celles-ci existaient avant que ces
dépôts fussent formés.

Le dessin , N°. 2 représente une autre face
ou escarpement de la même montagne, conti,
gué à celle représentée au N°. 1e1; en sorte
qu'elle fait continuité, mais avec un angle Sail-
lant obtus, en ah. On trouve encore dans cette
partie une voussure I, d'une dimension supé-
rieure à celle des deux autres, et beaucoup plus
surbaissée. Elle semble servir de décharge pour
les bancs supérieurs L,L,L , quiviennent s'ap-
puyer sur son extrados.

La torsion singulière des bancs K. K.... est
exacte.

Les bancs L,L,L,111, M, M, et N, N, se
croisent et se coupent réciproquement , sans
perdre de leur régularité dans cette partie
quoique je lés aie observés de loin, leur dispo-
sition générale et réciproque est trop sensible
pour que j'aie pu me tromper, ainsi que les
personnes qui m'accompagnaient.

En observant ainsi les deux côtés de la mon-
tagne, on remarque des dispositions analogues.
J'ai présenté ici les plus frappantes; mais toutes
méritent l'attention du Géologue.

Les montagnes du Jura ne sont pas au sur-
plus les seules où j'aie observé des phénomènes
analogues à ceux que je viens de décrire. J'ai
eu l'occasion d'en remarquer du même genre
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dans les montagnes calcaires du Lyonais , dans
celle qui domine le village de Chessy,, à trois
lieues Nord de Lyon , vers l'Ouest, dans une
carrière placée sur le sommet, et sur laquelle
j'ai eu l'honneur de remettre, il y a quelque
teins, une notice et un dessin au Conseil des
Mines.

On trouve dans les mines et dans les houil-
lères sur-tout, des exemples de grands dé-
sordres dans la surface de notre globe, désor-
dres qui ont dû avoir lieu à diverses époques
extrêmement éloignées les unes des autres, et
qui excitent notre étonnement Les siècles
ne sont que les momens de la nature.

P,;Z..a..Pi,

2m.r une menteee canze'-e ?réer Ciie,r
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D u Schiste qui accompagne la Ménilite , près
de Paris.

Par LAMPADIUS (1).

CE minéral a été autrefois confondu avec le
polierschiefer. M. Werner lui a donné le nom
de klebsch'iefér (schiste qui s'attache ) , à cause
de la propriété qu'il a d'adhérer fortement à la
langue : à son retour de France, il m'en a remis
une certaine quantité pour le soumettre àl'essai
chimique.

Voici, d'après Werner, ses caractères exté-
rieurs. Il happefOrtenzent à la langue. Sa cou-
leur est d'un gris jaundtre pdte. Il est mat.

Sa cassure est schisteuse, à feuillets droits.
Il est opaque. La raclure lui donne un peu
d'éclat. If est très-tendre. Il se délite de
lui-même enfeuillets ; ce qui est un de ses prin-
cipaux caractères. 11 est léger (pèse moins
de deux fois autant que l'eau).

Il sert de gangue à la mélinite , et se trouve
avec elle dans-le côteau de Ménil-Montant près
de Paris.

Des essais chimiques sur cette substance
m'ont donné les résultats suivons.

a. Grillé pendant deux heures, dans un

(i) Extrait d'un ouvrage que M. Lampadius a pu-
blié , sous le titre de Beytrage zur Erweiterung der Che-
mie , 18°4.
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fourneau à -vent très -actif,1 ce schiste a perdu
3o pour loo de son poids. _s-;a couleur est deve-
nue d'un brun foncé. Il n'a donné aucun indice
de fusion , soit dans un creuset d'argile , soit
dans un creuset brasqué : cependar0C ity était
devenu plus dur et moins friable. Celui qui
avait été grillé clans 'le creuset d'argile était
très-attirable à l'aimant.

Essayé au chalumeau sur un charbon et
avec du gaz oxygène ,il a fondu, au bout de
quelques secondes', en une perle opaque, vi-
treuse, d'un brun noirâtre.,

Au chalumeau ordinaire , il ne fat pas
possible de le fondre' ; essayé avec le borax,
une petite partie fut dissoute, et colorée en brun.
noirâtre.

Ces essais préliminaires, et l'effervescence
dans l'acide muriatique, me firent soupçonner
un contenu en fer et en acide carbonique.

1000 parties du minéral grillé, dans une
cornue, ont donné 270 d'acide carbonique.

l000 autres parties dissoutes dans dix fois
autant d'acide muriatique ont perdu 270 de
leur poids.

Ainsi le contenu en acide carbonique est de
27 pour loo:

J'ai ensuite entrepris l'analyse de la manière
' qui suit.

1°. Une partie du minéral a été bien pulvé-
risée, et mise dans quatre parties d'acide sul-
furique concentré; la dissolution s'est faite avec
une effervescence sensible. On a évaporé jus-
qu'à siccité.

2°. Le résidu a été délayé dans de l'eau ; il
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&en est séparé une matière gélatineuse , en-
core un peu jaunâtre : ,c'était de la silice.

3° La liqueur a été filtrée.
40. Le résidu gélatineux a été lavé avec de

l'eau bouillante, jusqu'à ce qu'on ne découvrit
plus aucune trace d'acide sulfurique.

50. Cette eau et la liqueur ont été évaporées
jusqu'à ce qu'il n'en restât plus que io gros.

6°. Il se sépara du sulfate de chaux, qui fut
décomposé par le carbonate alcalin ; et après
avoir été chauffé et grillé, on en obtint o,o3
de chaux pure.

70. La liqueur séparée du sulfate de chaux,
fut concentrée par la

chaleur'
et elle donna des

cristaux de sulfate de fer, et de sulfate de ma-
gnésie.

8°. Sans séparer les cristaux, le mis le tout
dans un creuset de platine , et fis fortement
rougir la masse saline pendant deux heures.

90. Après le refroidissement , cette masse avait
une couleur ocracée et un goût amer. Je la dé-
layai dans de l'eau bouillante ; je 'filtrai et lavai.

100. L'oxyde de fer resta sur le filtre : après
avoir été séché et grillé , il pesa 0,09.

ii°. Je mis dans la liqueur du carbonate d'ain
moniaque- , il s'en précipita une terre blanche
qui, séchée et grillée, parut être de la magné-
sie, et pesa 0,28.

12°. Le résidu jaunâtre et gélatineux ( no. 4)
fut mis en digestion dans l'acide inuriatique
jusqu'à ce que la couleur devint. entièrement
blanche.

13°. Ensuite on filtra et lava ; la liqueur était
d'un jaune de vin clair ; on précipita avec de
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l'ammoniaque, et l'on eut de l'oxyde de fer
qui lavé et grillé , pesa o,o3.

ie. Après avoir de nouveau dissout cet oxyde
de fer, et celui du. no. io , il resta encore o,003
de silice.

Ce qu'il y a de plus remarquable, c'est que ce
minéral ne contient point d'alumine, et qu'il
renferme une grande quantité de fer. L'aspect
extérieur de la masse ferait soupçonner la pre-
mière substance, et sa couleur claire n'indique-
rait pas une aussi grande quantité de la seconde :
vraisemblablement l'acide carbonique, en se
combinant avec l'oxyde de fer, en masque la
présence (1).

(1) M. Klaproth avait déjà analysé un échantillon de ce
même schiste, et il y avait trouvé :

JOURNAL DES MINES.

N°. 107. THERMIDOR AN 13.

CoN sr Ru c Iole et usage d'un Baromètre
portatif destiné au nivellement, suivis des
Résultats des principales observations baro-
métriques qui ont été faites clans les Alpes,
le Jura, les .Vosges, le Morvant , et dans
les plaines qui séparent ces chaînes de
montagnes.

Par M. Arrua:é. DE Gy, Membre de l'Académie de Cassel,
et de la ci-devant Académie de Besançon.

PREMIÈRE PARTIE.
S. i. CE serait en vain que j'entreprendrais de
faire l'histoire du baromètre, et de rapporter
les différentes formes qu'on lui a données pour
le rendre plus commode et plus précis. Ce sont
des choses déjà détaillées fbrt au long dans
plusieurs bons ouvrages. Il ne s'agit ici que de
celui dont je me suis servi dans mes voyages.

Ce n'est pas même que je vienne préposer
quelque chose d'entièrement nouveau. Non; car
c'est le tube de Toricelli , c'est le baromètre à
canne connu depuis long-tems mais la facilité

Volume 18.

150. Le résidu du no. 13 fut reconnu pour
être de la silice pure après avoir été séché et
grillé, il pesa o,3o.

Ainsi loo parties du minéral contiennent :
Magnésie 28
Acide carbonique. . 27
Silice 3o,8
Oxyde de fer 11,2
Chaux o,8
Eau o,3

98,1
Perte .. ' ,9

Silice ' 66,5o
_Alumine. 7
Magnésie 1,50
Chaux 1,25
Oxyde de fer. . . . 2,50
Eau /9

97175
Perte. . . . . . . . 2,25,
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de s'en servir, la solidité et la précision où je
l'ai amené , m'ont paru dignes de l'attention.
des savans , des observateurs et des artistes.

Je diviserai en trois chapitres ce que je me
propose d'en dire dans cette première partie
10. la construction du baromètre ;' 2°. les cor-
rection s à faire sur les observations immédiates ;
3°. les calculs nécessaires pour trouver la hau-
teur vraie. Je ferai connaître ensuite dans la
seconde partie , les principales hauteurs que
j'ai prises dans mes voyages, et que j'ai calcu-
lées suivant les principes expliqués dans cet
ouvrage.

CHAPITRE PREMIER.

Construction du Baromètre.

S. 2. L'artiste que j'employai pour la construc-
tion. du premier, baromètre dont je me servis, le
fit à sa manière , qui était de laisser une petite fe-
nêtre au réservoir, et d'y mastiquer en dedans un
petit cylindre de verre , pour qu'on pût y voir
le changement du niveau du mercure ; mais le
mercure détacha enfin le mastic ; et, pour le
contenir, je fus obligé de fermer entièrement la
fenêtre. D'ailleurs il était difficile de saisir,
avec assez de précision , la variation du niveau
du mercure dans le réservoir. C'est pourquoi
je ne compte guère sur les observations de mon
premier voyage.

5. 3. Je préparai, pour l'année suivante,
autre baromètre, donde réservoir était plus pro-
fond, mais sans. fenêtre, et entièrement fermé.
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Ce réservoir était cylindrique, en buis sec et sans
noeuds. Il avait o,"112292 = 4 de profbn-
deur , et orn't0o31582 = 1 p°. 21. de diamètre
intérieur (I) : on y fit des vis , en dedans ,
près du bord, pour recevoir le couvert : on
mit une virole de cuivre , en dehors , sur les
vis, pour l'empêcher de se fendre. Le bas de.
ce réservoir était plus gros que le haut : on y
fit aussi des vis, en dehors, pour l'arrêter dans
une fiole attachée au bâton , et qui lui servait
d'enveloppe : enfin on colla un cercle depeau
ou plutôt une circonférence de cercle sur le
bord du réservoir.

Le couvert était aussi de huis, long d'environ
18 lignes, de même diamètre que le dehors du
réservoir : il était percé dans sa longueur, pour

passer le tube : on y avait ménagé un bouton
a l'extrémité du dehors, et on avait fait des vis.

l'autre extrémité , qui finissait aussi par un
petit bouton. Ces vis entraient de 3 lignes dans
le réservoir. Je collai, sur son rebord, un cercle-i
de peau , qui, serré par le couvert même sur
celui du reservoir , fermait exactement toute
issue au mercure.

Le tube avait 31 pouces de lonin eur , 3 lignes
de diamètre extérieur à l'extrémité, qui devait
plonger dans le mercure du réservoir, et 2L
de diamètre intérieur à l'endroit où le mercure
devait jouer : il était fermé hermétiquement aux
deux extrémités, mais ouvert sur le côté, près
de celle qui devait plonger dans le mercure.

(i) Il y a une table à la fin de cet ouvrage, pour le rap-
port des nouvelles et des, anciennes mesures.

X2
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S. 4. D'après ces dimensions, il s'agissait de

savoir combien je mettrais de mercure dans le
réservoir, pour que le niveau de ce mercure,
relevé par le tube qui y plongerait, et encore
par le mercure qui descendrait du tube, lais-
sât cependant assez d'espace entre ce niveau et
le couvert du réservoir pour recevoir le mer-
cure qui y descendrait, même sur les hautes
montagnes ; pour le savoir, il fallait trouver
combien ce niveau remonterait par les deux
causes que je viens d'indiquer. M. .le Monnier,
ce savant dont la mémoire me sera toujours
chère, pour toutes les bontés qu'il a eues pour
moi, souhaitait qu'on se servît pour cela du
rapport des cylindres ; et c'est ce que j'ai fait.

s. 5. Voici comment : 1°. le tube devait plon-
ger de 1.8' dans le mercure du réservoir ; mais
de combien devait-il en relever le niveau ? c'é-
tait la première question. Je calculai d'abord
la base du cylindre de mercure dans le réser-
voir; cette base ayant 14' de diamètre , le
calcul me donna 154'. carrées pour sa surface:
Le tube devant y plonger de 181., ce même cy-
lindre devait avoir 18'. de hauteur ayant d'y
plonger le tube ; et c'est ce cylindre de 154- car-
rées de base et de 18'. de hauteur que j'appel-
lerai Le premier (1).

Je calculai ensuite la' base du tube qui avait
trois lignes de diamètre, je trouvai 7'. car-

(1) Il devait y avoir plus de 18 lignes de mercure en hau-
teur dans le réservoir ; mais comme le tube ne devait y
plonger que de cette quantité , il n'y avait non plus que
cette quantité qui dût changer de base et de hauteur : le
reste, dans le bas , devait demeurer tel qu'il était..
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rées de surface : en négligeant cette petite frac-
tion, le tube plongé dans le mercure devait en
diminuer la surface de 7 lignes carrées. Il ne
devoit donc rester que 147 lignes carrées pour
la nouvelle surface du cylindre de mercure ;
mais en même-teins que la surface devait di-
minuer, la hauteur devait augmenter, puisque
le mercure déplacé par le tube ne devait pas
sortir du réservoir, mais y former un nouveau
cylindre de même solidité que le premier, quoi-
que de différente surface et de différente hau-
teur. je connaissais déjà la base de ce nouveau'
cylindre; je trouvais sa hauteur par la propor-
tion suivante ; la base du nouveau cylindre est
à la base du premier, comme la hauteur du
premier est à la hauteur du nouveau, ou 147
154 :: 18 x .+4,- la différence entre les
deux ha u Leurs des cylindres, c'est- à-dire, de li-
gne , futla quanti té donde niveau du mercure de-
vait remonter dans le réservoir parl' effet du tube.

20. Restait à trouver de combien le mercure
qui devait descendre du tube, pour venir à 27P-,
devait encore relever lemêm e niveau. Pour cela,
j'examinai que le mercure descendant du tube
formerait un cylindre dans le réservoir, de même
base que celui dont je venais de trouver la hau-
teur , et de même solidité que le mercure des-
cendu. Il fallait donc trouver la base et la hau-
teur du cylindre descendu du tube. Or ce tube
avait 2 lignes de diamètre intérieur, et par con-
séquent 31.i carrées de base ; et supposant que
le mercure diit descendre du tube de 12P°. =
144). j'eus la hauteur et la base du cylindre
de mercure descendu du tube; c'était donc trois
termes connus qui devgient me donner la hau-;
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teur du cylindre que ce mercure descendu for.
meraitdans le réservoir. En voici la proportion:
la hase du cylindre qui sera formé dans le ré-
servoir, est à la base du cylindre qui descendra
du tube, comme la hauteur de ce dernier est à
la hauteur de l'autre, ou 22-,.=1 144z>4' x =
3" 4/12 rj-ei. C'est-à-dire, que si le mercure du
tube descendait de 12P. ou 1441., il relevrait le
niveau du mercure dans le réservoir, de 3',
4112 -

Je formai une table en conséquence, qui
donne les changemens de niveau du mercure
dans le réservoir,, à proportion du mercure qui
descend du tube, et j'eus de ligne pour le
baromètre dont il est ici question (1). Réunis-
sant enfin les deux quantités, dont le niveau du
mercure devait remonter par les deux causes
précédentes, j'eus i'. 8/12 , dont je devais met-
tre le mercure dans le réservoir plus bas que le
point où je voulais qu'il montât quand le ba-
romètre marquerait 271- .Ce point était à 6" du
bord du réservoir, savoir, 3 lignes pour les vis
du couvert, et 3 lignes de vide entre ces vis et
le mercure relevé , comme il est dit ci-dessus
ce qui donnait 71. 8/12, dont je devais mettre
le mercure plus bas que le bord du réservoir.

s. 6. Je fis bouillir le mercure dans le tube
pour le purger d'air : j'attachai le tube aux
deux extrémités du couvert avec deux peaux
une à chaque extrémité, et de manière que la

(1) La table est à la fin de cet ouvrage avec les autres. Si
on changeait les dimensions du baromètre indiquées ci-
dessus, excepté la profondeur du réservoir, il faudrait

fairme
autre table proportionnelle.
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partie du tube, qui devait entrer dans le réser-
voir, fût 221' 8/12 hors du couvert, à compter
depuis ce couvert jusqu'à l'ouverture du tubej'eus grand soin qu'il ne restât point d'air à
l'extrémité du tube, et je mis une grosse gouttede mercure sur l'ouverture : je mis ensuite lemercure dans le réservoir ; et pour l'y mettre
exactement, je me servir d'une carte coupée àangle droit, de la longueur dé 7' /12, avecdeux tenons pour l'empêcher d'y entrer davan-
tage: cette carte étant dans le réservoir, j'ymis du mercure jusqu'à ce que sa sommité tou-chât la carte : alors je plongeai le tube dans leréservoir un peu incliné, le plus promptementpossible, pour qu'il ne prît point d'air ; et jel'arrêtai par le moyen des vis.

Dans cet arrangement, quand le baromètreétait en expérience et à 27 pouces de hauteur,
il y avait 3 lignes de vide entre le mercure et lecouvert : l'ouverture du tube était 19'. 8/12 dansle mercure : quand on renversait le baromètreil y avait 4 lignes de vide entre le mercure et lefond du réservoir, et 24' de mercure au-dessusde l'ouverture du tube, en sorte que le baromè-tre ne risquait, en aucun cas, de prendre de l'air.:5. 7. On ne pourrait guère retrancher de cesdimensions, quand on voudrait avoir quelquechose de solide et de sûr dans un long voyageet pour des hautes montagnes (n) , mais pourdes usages ordinaires, on peut diminuer de

(1) Suivant la table citée ci-contre le mercure du tubepeut descendre de io pouces in lignes plus bas que 27 pou-ces, c'est-à-dire, à 16 pouces 2 lignes', sans être
gêné dans leréservoir ;-en sorte que ce baromètre peut servir pour mesuresles plus hautes montagnes d'Europe sans y rien toucher.
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beaucoup le réservoir dans sa longueur, et
laisser moins de vide entre le couvert et le mer-
cure de ce réservoir. On risquerait cependant
que le tube ne prît de l'air, si on donnait moins
de deux pouces de profondeur au réservoir.

s. 8. Je craignis, dans les commencernens, que
les deux peaux qui attachaient le tube au cou-
vert du réservoir, ne gênassent la communica-
tion libre de l'atmosphère avec le mercure du
réservoir, mais je m'assurai ensuite, par beau-
coup d'observations, qu'elles ne nuisaient en
rien à la hauteur du mercure dans le tube. Je
perçai, pour cela, Je couvert du réservoir à
côte du tube : je mis une vis avec une peau pour
bien fermer ce trou. J'ôtai la vis et je la remis
plusieurs fois de suite , et le baromètre se tint
toujours à la même hauteur. Ces expériences
me rassurèrent entièrement sur l'inconvénient
que je craignais.

S. 9. Restait à mettre le baromètre dans le
bdton ou la canne. Ce balon ou canne était de
trois pièces principales percées dans leur lon-
gueur pour recevoir le baromètre. Ces pièces se
réunissaient par des vis, et, étant réunies, elles
avaient 3 pieds 2 pouces de longueur. La pièce
d'en bas était une fiole ou boîte, qui servait
d'enveloppe au réservoir du baromètre qui y
était attaché par des vis : il y avait une ouver-
ture dans le haut de cette enveloppe, qui répon-
dait.. au haut du réservoir. La seconde pièce
était d'un diamètre bien plus petit, creusée en
dehors pour recevoir un thermomètre. La troi-
sième, de même diamètre que ha précédente,
était évidée pour y placer la graduation. On. y
ajoutait une quatrième pièce à vis aussi, ion gue

de
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de deux pouces et percée sur le côté, près de
l'extrémité, peur y passer un ruban ou une
corde destinée à suspendre le baromèire.

Je mis le baromètre dans le bâton ainsi pré-
paré ; il s'y trouva arrêté par les vis extérieu-
res du réservoir, et par celles de son enve-
loppe. Il n'y avait plus que la graduation à.
faire. Je pris, pour cela, sur le réservoir, vis-
à-vis la petite fenêtre de l'enveloppe, 6 lignes
depuis le bord : c'était le point qui devait ré-
pondre au niveau du mercure dans le réser-
voir, quand le baromètre marquerait 27'°; de-
puis ce point je portai, avec un compas à verge,
27". sur les plaques destinées à la graduation
et on partit de là pour les graduer (1).

S. ro. On voit, par cet arrangement, que
quand le baromètre est à 27O, il n'y a point de
correction à faire pour le changement de ni-
veau du mercure dans le réservoir; mais quand
le baromètre est plus bas ou plus haut que 27".,
il faut une correction pour le changement de
ce niveau ; c'est pour cela que j'ai fait la pre-
mière table. Selon cette table, quand le mercure
descend du tube de 3 pouces, il monte de 83/100
ou de de ligne dans le réservoir ; il faut alors
retrancher ces de l'observation , parce que le
niveau du mercure du réservoir s'est rapproché
de cette quantité de celui du mercure du tube :
en sorte que quand le baromètre marque au
tube 24"', les deux niveaux ne sont réellement

la graduation était déjà faite et posée, et que la
compas ne tombât pas juste sur le 27mc pouce, on pourrait
rabaisser ou,remonter le baromùtre , par le moyen .des vis,
du réservoir.
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éloignés l'un de l'autre que de 239°- il'. -A-. C'est
le contraire, quand le mercure monte dans le
tube au-dessus de 2790.; car alors il faut ajouter
quelque chose à l'observation, et toujours dans
les deux cas, à proportion de ce qu'il descend
ou de ce qu'il monte, selon la table f'aite à ce
sujet.

Unifiemité et solidité de ce Baromètre.

s. il. M.
Deluc'

dans ses Recherches sur
les nzodifications de l'atmosphère (art. 404),
dit, que les baromètres à réservoir sont préci-
sément dans le cas des thermomètres ,parce que
la condensation du mercure dans le réservoir
devient fort sensible dans le tube. Il est vrai
que le Mercure se condense par le froid dans le
réservoir, que son niveau s'abaisse, et qu'on
doit -y avoir égard ; niais ce n'est pas cette con-
densation qui est fort sensible dans le tube, c'est
celle du mercure du tube même, et les baro-
mètres à réservoir ont cela de commun avec
tous les autres ; mais ils ne sont pas pour cela
dans le cas des thermomètres, parce que le mer,
cure n'est pas gêné dans le réservoir comme
dans la boule d'un thermomètre.

M. Deluc , ibid. (art. 401 ) , dit aussi que
Jes baromètres, que l'on porte fréquemment
sur les montagnes, sur-tout ceux à réservoir,
ne conservent pas leur uniformité. Il est vrai,
de son aveu, qu'il avait bien de la peine à em-
pêcher le sien de prendre de l'air ; mais voici
ce que l'expérience m'a appris à l'égard du
mien.

En 17 82 , le ri juillet, à Dijon , je comparai
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mon baromètre avec celui de M. Maret , alors
Secrétaire perpétuel de l'Académie de cette
ville, et je marquai leur rapport. Après trois
mois de voyage, et beaucoup d'observations sur
les montagnes, je retournai à Dijon , exprès
pour comparer de nouveau mon baromètre avec
celui de M. Maret ; je n'y trouvai que* de ligne
de différence avec la première comparaison.

En 1784 , j'avais trois baromètres sembla-
bics; un à Besançon, un à la Grand-Combe-
des-Bois, dans les hautes montagnes du Jura,
et un que je portais dans mes voyages. Je les
avais comparés en les entreposant : celui de Be-.
sançon y resta trois ans, et celui de la Grand-
Combe-des-Bois deux ; pendant ce tems-là je
comparai le mien plusieurs fois avec les deux
autres , en passant dans ces endroits ; je n'y trou-
vai jamais plus de de ligne de différence.

S. 12. Quant à la solidité de ce baromètre,
on peut le transporter renversé, à pied, à clic-
val, et même en voiture. Les secousses les plus
violentes ne le dérangent pas, pourvu qu'il soit
bien arrêté dans sa canne et qu'il n'y balotte
pas. Bien des fois, je tombai en descendant des
montagnes rapides, sans accident pour le ba-
romètre. Sur-tout une fois au Grand-Saint-
Bernard, en traversant une vallée plus rapide
qu'un toit, couverte d'une nappe de glace sur-
montée d'une neige adoucie par le soleil. Un
des Messieurs du Saint-Bernard, qui avait la
complaisance de me conduire , marchait de-
vant moi, et me marquait des pas ; mais au
milieu de la traversée, un pied me manqua ;
je tombai , je glissai l'espace de So toises au
gloins , tantôt la tete, tantôt les pieds devant,

Y 2
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d'autres fois en roulant sans pouvoir m'accro-
cher à quoi que ce fût, et toujours mon haro..
mètre à mon côté; enfin je tombai dans un petit
creux où le soleil avait fondu la neige et un peu
la glace à côté d'un gros bloc de pierre : je me
trouvai assis sur le bord du creux et les pieds
clans le fond. Je ne sentis d'abord aucun mal,
mais quand il fallut me remuer, je trouvai que
j'avais un pied et un gen.eu foulés et ensan-
,dantés , en sorte que j'eus bien de la peine à
retourner à l'Abbaye, dont nous étions éloi-
gnés d'une lieue ; mais mon baromètre n'eut
point de mal.
- Je profite de cette occasion pour payer mon
tribut de reconnaissance à la charité bienfai-
sante et déjà connue de tout le monde, de ces
MM. les Chanoines du Grand-Saint-Bernard,
qui me retinrent pendant quelque tems , me
prodiguèrent les secours nécessaires, et ne me
laissèrent partir que malgré eux.

Précautions à prendre pour de bonnes
observations.

s. 13. 10. Avoir de bons baromètres et de
bons thermomètres sédentaires et portatif s ,
entièrement semblables, ou du moins dont on
connaisse exactement les rapports.

2°. Choisir un tems où les baromètres soient
stables pendant quelques jours, et da is une
température de io à 12 degrés, sur-tout pour
des opérations délicates et intéressantes.

3°. Observer au moins une heure après le
lever du soleil ; c'est le tems le plus favorable
jusqu'à midi,
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40 Placer à l'ombre le baromètre portatif,
l'y laisser une demi-heure et même une heure,
si on veut avoir quelque chose d'un peu sûr
pour la dilatation et la condensation du mer-
cure. Je suspendais le mien à un crochet atta-
ché à mon bâton que je plantais en terre, et le
baromètre prenait son à plomb de lui-même.

5" Pendant que le baromètre est en station,
marquer le mois, le jour , l'heure , le vent,
l'état du ciel,1 au moment de l'observation.

6'. Après le tems convenable, commencer
par observer le thermomètre , crainte de l'é-
chauffer en observant le baromètre : frapper
le baromètre d'abord un peu fort, ensuite plus
faiblement : marquer les observations plusieurs
fois, pendant un quart d'heure, pour en pren-
dre la moyenne.

CHAPITRE SECOND.

Corrections à j'aire sur les observations
immédiates.

s. 14. Le jeu du baromètre consiste dans une
colonne d'air et une colonne de mercure qui,
étant de même poids, se tiennent en équilibre.
Si chaque colonne était toujours de même lon-
gueur pour un même poids , il n'y aurait rien
à corriger sur les observations immédiates ; la
règle des logarithmes donnerait, tout de suite,
la différence de hauteur des lieux où l'on aurait
observé. Mais il s'en faut beaucoup que ces
deux colonnes aient un rapport constant en
poids et longueur. Tantôt la colonne de mer-
cure est plus longue, tantôt elle est plus courte
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pour soutenir la colonne d'air dans un lierne
endroit. La colonne d'air change aussi de poidS
pour une même longueur.

Cela dépend de plusieurs causes qui influent
sur ces deux colonnes , indépendamment de la
différence de la hauteur des lieux que l'on veut
mesurer. Pour avoir cette vraie différence de
hauteur, il faut donc commencer par éliminer
I,eS effets de ces causes étrangères, dont les prin-
cipales sont, 10. la variation ordinaire des baroe
nie tres ; 2°. le changement de niveau du mercure
dans le réservoir ; 30 la dilatation et la conden-
sation du mercure ; 4°. la dilatation et la con-
densation de l'air. Voilà donc, au moins, quatre
corrections à faire sur les observations immé-
diates (1).

S. 15. Quand les observations n'ont pas été,
simultanées , et que les baroinètres sédentaires
ont varié entre les observations, il fauty avoir
égard. Alors, si les sédentaires ont monté, on
retranche la variation de la seconde observa-

.

tion , ou on l'ajoute à la première : on fait le
contraire si les sédentaires ont descendu, c'est-
à-dire, qu'on ajoute la variation à la seconde
observation, ou on la retranche de la première.
Quant au changement de niveau du mercure
dans le réservoir, je l'ai déjà expliqué ci-devant

(i) Il y a quelquefois d'autres corrections à faire ; par
exemple, si un des baromètres était plus fort quel'autre, il
faudrait y avoir égard ; de même si la station était plus haute
du plus basse que l'objet que l'on voudrait comparer, comme
si pour avoir la hauteur d'une montagne , au-dessus du lac
de Genève , on voulait se servir d'une observation faite au-
dessus de la ville , il faudrait ajouter au résultat la hauteur
de la station au-dessus du lac.
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(5. 10). Reste donc à parler des deux correc-
tions à faire pourla dilatation et la condensation
du mercure et de l'air.
Corrections à faire pour la dilatation et la

condensation du mercure.
S. 16. Une des règles les plus nécessaires pour

la mesure des hauteurs par le moyen du baro,
mètre , ce serait de connaître exactement la
quantité de la condensation et de la dilatation
du mercure dans les différentes températures.
C'est dans cette vue que plusieurs savans s'en
sont occupés. M. Deluc plaça, pour cela, plu-
sieurs baromètres et plusieurs thermomètres
dans un cabinet : quand les thermomètres fu-
rent d'accord, il marqua le point où ils se te-
naient et la hauteur des baromètres : il échauffa
ensuite le cabinet jusqu'au plus haut degré de
chaleur qu'il put produire : alors il observa de
nouveau les thermomètres et les baromètres
son résultat fut que la hauteur des baromètres
augmentait de 6 lignes pour 8o degrés , au ther-
momètre de Réaumur.

Le résultat de M. Deluc prouve, à la vérité,
que pendant tout le teins que durèrent ses ob-
£ervations , la hauteur des baromètres aug-
menta à raison de 6 lignes pour 8o degrés , mais
il ne prouve que cela ; et ce n'est pas assez,
pour la pratique, quand le tems des observa-
tions est plus court ou plus long ; car la hau-
teur des baromètres augmenta-t- elle , chaque
instant du tems que durèrent ses observations ,
à même proportion qu'elle se trouva à la fin.
C'est ce que ne dit pas son résultat : c'est
cependant c2. qu'il devrait dire pour faire une
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règle générale. Je soupçonnais bien que cette
proportion n'avait pas été la même. Je voulus
m'en convaincre par l'expérience , et l'expé-
rience me confirma dans mon idée. Je rappor-
terai mes résultats ci-après.

On peut appliquer ce que je viens de dire de
l'expérience de M. Deluc, à celles de Dom Gas-
bois et de M. de Rocheblave , qui mirent le ba-
romètre successivement à la glace fondante et à
l'eau b ouill an te.

M. Robert, qui voyait beaucoup d'incertitude
dans les moyens précédens , réussit mieux par
le baromètre seul sans thermomètre. Il se servit
du baromètre à deux branches de M. de La-
grange, gni est un tube recourbé par une des
extrémités, et d'an égal diamètre dans toute sa
longueur : il y mit une colonne de mercure de
28 pouces. Toutes les fois que le baromètre se
trouvait à la même température où il avait été
construit, la colonne était de 28 ponces; mais,
dans toute autre température, la colonne chan-
geait de longueur, et ce changement marquait
la condensation ou la dilatation du mercure.
C'est là, sûrement , la façon la plus facile et la
plus exacte de les connaître ; tout ce qu'il y a
de difficile , c'est de rendre portatif ce baro-
mètre à siphon. M. Deluc y a beaucoup tra-
vaillé ; mais on n'en a construit que deux que
je sache.

S. 17. C'est ce qui m'en gagea à faire des obser-
vations ,pendant 20 jours , dans les grands froids
de la fin de l'année 1783 et du commencement
de 1784. J'avais deux bons baromètres sembla-
bles avec leurs thermomètres :je les mettais tous
les deux, , contre ma cheminée : j'échauffais la

chambre
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chambre autant que je pouvais, et je donnais
aux baromètres le tems de bien prendre la tem-
pérature. Alors je mettais un des baromètres
dehors dé la fenêtre, et j'entretenais , pour
l'autre, le même degré de chaleur dans la cham-
bre. Dans cet état, j'observais d'abord de quart-
d'heure en quart-d'heure, ensuite de demi-
heure en demi-heure et à la fin d'heure en
heure, pour la condensation.

Après que le baromètre du dehors avait bien
pris la température du grand froid, je le re-
mettais contre la cheminée, à côté de l'autre,
et je l'observais, pour la dilatation , de la même
manière quejeviens de dire pour la condensation.

Je réunis, après cela, toutes les observations
qui avaient été faites dans les mêmes intervalles,
c'est-à-dire, que je mis ensemble toutes celles
qui avaient été faites pendant le premierquart-
d'heure de chaque jour : j'en fis autant pour le
second quart-d'heure, et autant pour les autres
intervalles : j'en dressai une table dont voici les
résultats.

Les observations faites à la fin de chaque premier quart..
d'heure, me donnèrent le rapport,
pour la condensation, à raison de. . 3'. 0/12 pour8od.Ré.

Les observations faites à la fin de
chaque demi-heure, me donnèrent le
rapport, à raison de. .... . . . . 41. 9/12 80,1

Les observations faites après une
heure donnèrent à raison de. . . 51.. . 8o

Celles faites après deux-- heures
donnèrent à raison de. . . . . . 51. 5/12 8o

Ce ne furent enfin que les observa.
tions faites après tr,,is heure, qui me
donnèrent le rapport à raison de. . . 6'. 1/, 2 88

Les observations, pour la dilatation, me donnèrent à peu
près les mêmes résultats pour les mêmes circonstances

Volume 18.
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Les observations dont je viens de parler ayant

été faites dans une température, en quelque
façon artificielle, j'étais curieux de savoir ce
qu'il en serait des observations faites en plein
air, telles qu'on les fait en parcourant les mon-
tagnes. C'est l'expérience que je fis à Gy, sur
la fin de messidor et au commencement de ther-

midor'
la seconde année de la République Fran-

çaise , dix ans après les précédentes : je trouvait
pour cela, une station des plus aisées et des plus
favorables; c'était une terrasse du ci-devant
château de Gy; il y avait encore quelques ar-
bres touffus pour tenir mon baromètre à "om-
bre, mais trop peu pour empêcher la libre cir-
culation de l'air. A 5o pas de ces arbres il y
avait une grande tour contiguë au château,
saillante sur la terrasse et tournée au Nord ;
murs avaient au moins six pieds d'épaisseur, et,
dans le bas il n'y avait que trois petites ou-
vertures: je plaçai mon baromètre sédentaire
au bas de cette tour, en dedans le thermo-
mètre n'y varia presque point pendant tout le-
tems de mes observations ; il se tint constam-
ment de 16 à 17 degrés, q.uoique celui de la
terrasse eût monté quelquefois à 32 deg. Tous
les soirs je reportais le baromètre de la terrasse
dans la tour, à côté du sédentaire ; et tous les
matins je le portais sur la terrasse où il restait
jusqu'au soir.

J'observai, pendant huit jours, du matin au
soir, d'abord , de quart-d'heure en quart-
d'heure, et ensuite de demi-heure en d emi-
heure , et j'avais toujours égard à la variation
ordinaire des baromètres ; je rassemblai les ob-
servations pour chaque intervalle, cginme le&
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précédentes. Après les calculs nécessaires, les
observations faites avant les sept heures du ma-
tin , ne donnèrent rien de régulier: depuis sept
heures jusqu'à midi, elles furentbeaucoup plus
régulières et :donnèrent quelquefois la dilata-
tion, à raison de 6'. et même 71. pour 80' de Réau-
mur. Depuis une heure jusqu'à quatre heures du
soir, le rapport fut bien plus faible et très-va-
riable: enfin, depuis quatre heures jusqu'à une
heure avant le coucher du soleil, les rapports
furent assez réguliers pour la condensation, et
ils allèrent aussi à 6 ou 71. pour 8od.

On voit , par ces résultats, qu'il y a des
heures dans la journée qui ne sont pas favora-
bles aux observations : cependant le baromètre
de la terrasse avait toujours eu le teins de bien
prendre la température, puisqu'il restait en
station toute la journée. Les observations se-
raient encore sujettes à de plus grandes er-
reurs , si en parcourant les montagnes, on né
donnait pas le tems au baromètre portatif de
bien prendre la température, sur-tout quand
on passe du chaud à un grand froid, ou du froid
à un grand chaud.

Dans quelles circonstances doit-19n faire une
correction pour la dilatation ou la conden-
sation du mercure ?

S. 18. M. Deluc ( art. 369) avait pensé d'a-
bord, qu'il n'y avait point de correction à faire,
lorsque la température était semblable pour les
baromètres de la plaine et de la montagne mais
il changea d'avis, et voki les raisons qu'il crut
en avoir.

Z
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( Art. 370). Il suppose deux baromètres, dont

-l'un posté sur une montagne , se tient à 14P°.,
pendant que l'autre est au pied à 2810., et quela température est, pour les deux à 4oa. de
son thermomètre; il n'y aurait point de correc-tion à faire dans ce cas, suivant sa première
idée. Il suppose ensuite que la température
change, et que les thermomètres soient à +
40; la chaleur étant encore égale dans les deux
stations, il n'y aurait, par la même raison , rien
à corriger ; cependant de l'une à l'autre sup-position , la colonne de 28,° se serait allongée
de 5 lignes pour 8od. de variation du thermo-
mètre sur son échelle, tandis que la colonne
de n'aurait augmentée que de al !I ou en-
viron , en sorte que lé baromètre de la mon-
tagne se tiendrait réellement trop bas de 212ri,
relativement à celui de. la. plaine, sans qu'on
pût reconnaître cette erreur par une simple pro-portion.

Il est vrai que dans la seconde suppositionde M. Deluc , le baromètre de la montagne
aurait monté reellement de 21.1, moins que celuide la plaine, et que cela ferait une nouvelle
différence entre les baromètres, respectivementà sa première supposition; mais celui de la mon-
tagne ne se trouverait pas trop bas ; pour cela
il n'y aurait point d'erreur a reconnaître ni à
corriger : il n'y en aurait point non plus en cor-
rigeant les deux observations, pour les rame-
ner à un point fixe quelconque, ni même en sup-
posant la dilatation du mercure plus ou moins
forte qu'à raison de 61. pour 8o". de Réaumur,
d'où j'ai tiré les trois propositions suivantes.

s. 19. ..el thermomètres égaux aux deux'
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stations, 10. il est indifférent de faire une cor-
rection pour la dilatation ou la conde.nsation
du mercure ou de n'en point faire ; 2°. en cas
qu'on veuille faire cette correction , il est in-
différent de ramener les observations à un cer-
tain point fixe ou à un autre ; 3°. il est indiffé-
rent que la quantité de la dilatation soit de 61.

pour 8o' ou qu'elle soit Moindre ou plus forte.
La preuve de ces trois propositions, c'est que

dans tous ces cas , on aurait les mêmes résul-
tats par les logarithmes. En voici des exem-
ples, en me servant des suppositions de M. De-
luc.

Exemple pour la dilatation du mercure,
raison de 61. pour 8o" Réaumur.

10. Pour thermomètre à. 4o6. Deluc , sans
correction.
Bar o. inf. 28P°. 0116. Ther. 401. om. log. 3,4471580
Baro. sup. 14 o o. . . . . 40 o log. 3,1461280

Résultat. 3o lo,300
1000

2°. Idem, corrigé et ramené à zéro du ther.
Deluc.
Baro. inf. 281°. 21.8116. Ther. 4od- ou'. log. 3,4503752
Earo.S.Up. 14 s 4. -4o o log. 3,1493473

Résultat. 3010,279

3°. Même exemple pour the"... à + 4od.Deluc,
sans correction.
Baro. inf. 28P°. 51.0116. Ther. 4od. on' log. 3,4535573
Baro. sup. 14 2 8 H- 40 0 log. 3,1525381

Résultat .... . . 3010,192
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40. Idem, corrigé et ramené à zéro du ther,

Deluc.

Baro. inf. 28P°. 21 8116. Ther. + 40a.
Baro. sup. 14 1 4 + 4°

En ramenant le même exemple à 20 011 à 3o"
du thermomètre de M. Deluc , et dans tous lés
cas, en supposant la dilatation du mercure à
raison de 3'. seulement pour 8o' Réau. , le cal-
cul m'a toujours donné les mêmes résultats que
ci-dessus, à un pied près. Il vaut donc mieux,
pour abrégèr le travail, ne jamais faire de cor-
rection pour la dilatation du mercure à ther-
momètres égaux.

s. 20. A thermomètres inégaux aux deux
stations , M. Deluc ( art. 371 ) dit qu'il y a
une certaine température à laquelle on ne
peut pas se diseenser de ramener toutes les, ob-
servations comme à un terme fixe de chaleur,
même celles qui auraient été faites à tempéra-
ture égale aux deux postes, en les corrigeant de,
la dilatation ou de la condensation du mercure.

Nous venons déjà de voir qu'à température
égale aux deux postes, on peut se dispenser
de faire cette' correction ; j'ajoute qu'à tempe-
rature inégale, en faisant cette correction
on n'est pas obligé de ramener les observations
à un certain point fixe : c'est ce que les propo-
sitions suivantes expliqueront plus au long.

A thermomètres inécraux aux deux stations,
1Q. il n'est pas indifférent de faire une cor-
rection pour la dilatation ou la condensation
du mercure , ou de .n'en point faire ; 20. pour
cette correction, il est indifférent de ramener
les observations à un terme fixe du thermo-

0'11 Même résultat
0 I que n.. 2.
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mètre, ou de la faire à raison de la seule diffé-
rence des thermomètres , soit qu'on la fasse
toute entière, sur la grande colonne des baro-
mètres ou sur la petite, soit qu'on la fassepar
moitié sur chaque colonne mais en observant.
de la soustraire de la grande et de l'ajouter à
la petite ; 30. de quelque manière qu'on fasse
cette correction, il est nécessaire de bien con-
naître la vraie dilatation absolue et relative du
mercure, et de la faire à proportion de la lon-
gueur de la colonne que l'on veut corriger.

Voici des exemples dont les résultats servi-
ront de preuve pour tous ces cas.

1°. Sans correction.
Baromètres. Ther. Deluc.

Inf. 27P. 1. 11116. . 27'. om. log. 3,4336194
Sup.18 0 12. . .+12 o log. 3,2567778

Résultat. . . . 1768,416
3000

2°. Idem, corrigé sur les deux observations
et ramené à un terme fixe, à zéro de M. Deluc,

Inf. 27P°. 01. 0116 log. 3,4313638
Sup. 18 0 4. log 3,2557740

Résultat. .1755,898

30. Idem, corrigé sur la grande colonne,
raison de la différence des thermomètres.

Inf. 27 O01. 12116. log. 34323677
Sup. 18 'o 12. log. 3,2567773

Résultat. . . . 1755,899

4.. Idem, corrigé sur la petite colonne
raison de la différence des thermomètres.

Inf. 27P.. 11. 1)116 log. 3,4336 r94
Sup. 18 i 6. log. 3,2580266

Résultat. . . . 17557928,

à

à
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" 5°. Idem, corrigé sur les deux colonnes, par

moitié, à raison de la diffdrence des thermo-
mètres.

Baromètres. Ther. Deluc.
Inf. 27P.- 1'. 13116 . . . . log. 3,4329933
Sup. 18 s log. 3,2574027

Résultat. . . 1755,906

On voit que les résultats de ces observations
corrigées en quatre manières , diffèrent entre
eux au plus, de 7477r de toise, c'est-à-dire, un
peu plus de deux pouces ; et que les quatre dif-
fèrent chacun d'environ 12. toises 3 pouces du
résultat de ces mêmes observations non corri-
gées. Il n'est donc pas indifférent, à thernzo-
mètres inégaux, de faire une correction ou de
n'en point faire; mais quand on la fait, il n'est
pas nécessaire de ramener les observations à
une certaine température plutôt qu'à une autre.

Mêmes observations corrigées sur la grande
colonne, à différentes dilatations absolues du
mercure.

1°. A dilatation ordinaire, 0- pour 801. Réau.
Résultat 1755,899 , comme n.. 3.

2°. A dilatation , double de l'ordinaire,
pour 8od. Réau.
Baro. inf. 26P0. 11. 13116. Ther. 27.. on' log. 3,4311,34
Baro. sup. 18 o 12. + 12 o log. 3,2567778

Résultat 1743,356

3°. A dilatation moitié de l'ordinaire ,
pour 8o' Réau.
Baro. inf. 271?.. 11. 3116
Bar°. sup. 18 o 12

Résultat.

Ces trois derniers exemples

log. 3,4329933
log. 3,2567778

. , . 1762,155

font voir qu'à
thermomètres
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-thermomètres inégaux, les résultats sont trop
faibles quand un suppose une dilatation trop
forte, et vice, versa' qu'ils sont trop forts quand
on suppose une dilatation trop faible. Donc-il
est nécessaire dans- ces cas de bien connaître la
'dilatation absolue du mercure, et plus encore
la dilatation relative à. chaque observation, et
par conséquent de donner le teins au baromètre
de bien prendre la température. du lieu.

3.. no. bis. Nota. Au lieu de faire une. cor-
rection sur les observations, pour la dilatation
ou la condensation du mercure, même à ther-
momètres inégaux, on pourrait, sans grande
erreur, -prendre d'abord les logarithmes pour
les observations corrigées seulement de la va-
riation des baromètres , et. du changement
de niveau du mercure dans le réservoir, et
retrancher ensuite de la différence des loga-
rithmes, ouy ajouter, selon les cas (1), autant
de toises qu'il -y aurait de degrés dans la diffé-
rence des thermomètres. C'est à. M. Ramond
que je dois cette note. Je l'ai vérifiée parle cal-
cul. En voici l'exemple
Bar°. inf. 27P. 3'. Ther. 1 5. 33m.
Baro. sup: 23 6 8. . . so o

1°. Sans correction sur les observations on
aurait en décimales
Baro. inf. 272986, dont log.
Baro. sup. 235555

Résultat .....
En retranchant. . .

Reste

4361407
3720938
640,469

5,5oo pr la dilat. du merc.
634,969

(1) On retranche les toises, quand le thermomètre infé-
rieur est le plus fort, on les ajoute quand il est le plus faible.

rObine i8.. A a
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On a retranché, parce que le thermomètre
inférieur était le plus fort.

On a retranché 5,5oo ou 51°. 3Pi- , parce que la
différence des thermomètres était 5d. 33

2°. En faisant la correction de la dilatation
sur l'observation inférieure, il faudrait retran-
cher 5/12 pour les 5d. , resterait en déci-
males:
Baro. inf. 27P. 31. . . 272638, dont log. 4355805
Baro. sup. 23 6 8. . . 235555. . . log 3720933

Résultat 634,867

.Différence entre les résultats.

Premier résultat. . 634,969
Second résultat . . 634,867

Différence 102 de toise , env(ron 7 pouces.
1000

La différence serait encore plus petite pour
des colonnes de mercure moindres que 27°: et
même à 22"" il n'y aurait point de différence,
tout-à-fait ; car alors pour 4d om la correction
serait 3/12; et ces 3/12 donneraient 4 toises, de
même pour une colonne de IV', 5d.om. donne-
raient 3/12 de correction; et ces 3/12 vaudraient

; c'est pourquoi je préférerais cette dernière
méthode de faire la correction pour la dilata-
tion du mercure, parce qu'elle serait plus fa-
cile.
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CHAPITRE TROISIÈME.
Corrections à faire pour la dilatation de

l'air.
s. 21. La correction pour la dilatation de.l'air-

est la plus difficile à déterminer. Voici ce qu'en
dit M. le Monnier, dans ses Mémoires de 1781.
cc Le module des logarithmes qui représente la
» dilatation de l'air, varie suivant le chaud et

le froid : et ce n'est qu'après quantité d'expé-
riences suivies, et à l'aide des meilleurs in.s-

D) trumens , qu'on a enfin
découvert,

10. que
» dans l'état de chaleur marqué 57d.,3 au ther-

momètre de Fareinheit , ou 11d.,25 au ther-
momètre de Réaumur, en supposant uniforme,
la densité moyenne de , entre deux su.-

), tions, la sous-tangente de ce qui se passe dans
)) l'état naturel, aurait alors les mêmes dimen-

sions que celles de nos tables ordinaires de lo-
garithmes ; 2°. que hors de ce point 57,3 , ce
module varie à raison de -A-,,41 de la hauteur
approchée., pour chaque degré de chaleur

D) moyenne entre les deux stations, soit au-
» dessus, soit au - dessous de ce terme fixe

3°. que cette correction est additive quand la
» chaleur moyenne est au-dessus du terme, et
D) qu'elle est soustractive dans le cas opposé ),.

Cette méthode est très-bonne, mais un peu
longue et difficile. Le calcul m'a appris qu'en
conservant le point fixe , sans correction, à
11' 15'° Réau. on pouvait beaucoup plus faci-
lement et sans erreur sensible prendre72,--'s pour
coefficient en place des ,4i ci-dessus ; en
effet, cette seconde méthode ne diffère de la
drécéden.te dans ses résultats, que de quelques.

A a 2
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lignes , pour des hauteurs de ioo toises ; de
quelques pouces, pour des hauteurs de 700 et
.même de 1200 toises..

En préférant le coefficient on divise par
185 la hauteur trouvée par les logarithmes : on
ajoute le quotient à cette hauteur ou on le re-
tranche (selon le cas une fois pour chaque
degré de Réaumur, dont la chaleur -moyenne
entre les deux stations est au-dessus ou au-
dessous de 1 a 5- C'est ce que j'appellerai ci-.
après Méthode de M. _Roi, à cause de son
point fixe que j'ai conservé à 11'. 15m. En voici
la, formule. Nommant a la hauteur du lieu , b
la différence des logarithmes des hauteurs du
Mercure dans le baromètre ( qu'on appelle aussi

. résultat par logarithmes ou hauteur approc hée) ,
c le nombre moyen des degrés (Réati. ) au-dessus
ou au-dessous de ii 15m., on a b --xb5 X C = e,

b XC
OU -

185

M. Deluc, dans ses Recherches sur les Mo-
'dyications de l'atmosphère, a déterminé par
ses observations sur le Mont Salève, un autre
point fixe qui répond à 16". 45m. de RéaumUr,
Oit il n'y aurait point de correction à faire. On
ne peut pas refuser à cet illustre savant un té-
moignage honorable et bien mérité par ses tra-
vaux immenses, pour aceorder ses observations
avec ses mesures trigonométriques et avec son
nivellement; cependant sa règle s'écarte pres-
que toujours en moins, de la hauteur vraie
même pour des hauteurs bien connues d'ail-
leurs. Je dois cependant rapporter ici sa for-

X2mule qui est b+b X2 C a OU , , ±f
10:90, ---- 1000
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2 c signifie la somme des thermomètres de.

M. Deluc , destinés à prendre la chaleur de
l'air , qui sont. divisés en 186d., et dont le zéro
de l'échelle répond à 16d. 45m. Réau. ; en sorte
que si on avait pris la chaleur de l'air avec des
thermomètres de Réau. , il faudrait la réduire
en degrés du thermomètre de M. Deluc. TABLE.

M. Deluc dit, en faveur de sa règle , que
les résultats de ses observations sur la Dole,
s'accordent avec ceux des observations de M. de
Saussure; mais ces observations calculées selon
la même règle de M. Roi, s'accordent aussi
avec celles de M. de Saussure, calculées selon
la même règle. Cet accord ne prouve donc rien
en faveur ni de l'une ni de l'autre règle.

M. Deluc appuie aussi sa mesure de la Dole,
et la bonté de sa règle sur la mesure géomé,
trique de la même montagne par M. Fatio
Duillier,, qui ne diffère des siennes que de 25
pieds ; mais M. le Chevalier Schuckburgh , qui
a mesuré aussi géométriquement la même mon,
tagne , a tronvé là mesure de M. Fatio trop
petite de 8o pieds. On voit aussi beaucoup d'au-
tres différences, même considérables, entre des
mesures géométriques d'une même montagne.
M. Michely donne au mont Pilate, proche
Lucerne, 1166 toises au-dessus de la mer, et
M. le Général Pfyffer lui en donne 1192. Le
P. Feuillé en donne 2070 au pic de.Ténérif, et
M. Borda ne lui en donne que 1743 : et même
le calcul de ce dernier a varié de 1743 à 1903;
ce qui prouve, comme dit M. Trembley,, que
la mesure géométrique n'est pas encore aussi
certaine dans la pratique qu'on le désirerait.

C'est ce qui engagea M. Trembley à travailler
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à une nouvelle méthode. Après bien des cal-
culs, il prit iia. 3o'n. Réau. pour terme fixe sans
correction et el. pour coefficient ; mais cette
nouvelle méthode diffère très-peu de celle de
M. Roi, comme on verra dans plusieurs exem-
ples rapportés ci-après. Voici cependant sa for-
mule, b+ --b X e =- a, b X_C

192 192

M. Laplace a travaillé à une méthode toute
nouvelle : il a changé les coefficiens et les points
sans correction des précédentes. Il avait prit
d'abord pour coefficient 17971,1mèt- il croit
maintenant devoir le porter à 18393m" d'après
les observations de M. Ramond : il part du zéro
de Réaumur comme du point sans correction.

Dans cette méthode on multiplie d'abord le
coefïicient 18393 par le double de la somme des
degrés des thermomètres ( Réaumur ) , on di-
vise ensuite le produit par i000 ; on ajoute le
quotient au coefficient : on multiplie enfin la
somme par la différence des logarithmes des
hauteurs barométriques. Le résultat donne en
mètres la hauteur cherchée, qu'on réduit en
toises si on en a besoin. En prenant pour coef:
ficient 9437' = 18393'1' , le résultat donnerait
des toises immédiatement.

Voici la formule, quand la correction pour la
dilatation dn mercure est déjà faite, avant le
calcul : x 18393'. (1 + (La H-Lh).

000
Si la correction pour la dilatation du mer-
cure n'était pas fàite , la formule deviendrait,

H
(Tx 18393m". ( 1 + 2A-t) L

1000 h
5_;12
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. S. 22. Application des formules précédentes
àiplusieurs montagnes de différentes hauteurs.

Nota. La correction pour la dilatation du
mercure est faite dans tous les exemples sui-
vans.

1°. La cime du Mont-Blanc mesurée par
M. de Saussure, à midi .4 août 1787.

Observations barométriques.

A Genève 272238 log. 4349483
Au Mont-Blanc. . . 160729 2060940
Différence des logar 2288548

Thermomètres de Réaumur.

Inf. + zza. 6m.degré.)
Sup. 2. 3 moyen. od. t 5 =10a. 9m. 2 ( t) 4o'

Résultats.
Selon la méthode de M. Roi.

de M Trembley 2286
de M. Laplace 2061
de M. Deluc 2233

20. Le Grand-St.-Bernard, par une moyenne
entre cinq observations.

Observations barométriques.
A Genève (lac ). . . 271652 log. 4340127
Au Gd. Si. -Bernard. 213236. ..... . . . 3288591
Différence des logar. io51636

Thermomètres de Réaumur.
Inf. 8a. 15m. degré.}
Sup. 11 39 moyen. 14

Résultats.
Selon la méthode de M. Roi.

de M. Trembley . 1070
de M. Laplace 1°5/
de M. Deluc. . io5o

Au-dessus du lac
de Genève.

288 toises.

57m- . .2 T t).-- 59 ,

Au-dessus du lac
de Genève.
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3°. Le Saint-Gothard, par une moyenne en-

tre 38 observations.
Observations barométriques.

A Genève (lac): . . 270416. log. 432,0323
Au Saint-Gothard. . 2,9513. . . ..... 3414609
Différence des logar 905714

Thermomètres de Réaumur.

+ 15d. 0m degré.) lia. 15r.. . . 2 ( T+ 45d"Sup.+ 7 3o moyen.
Résultats.

Selon la méthode de M Roi 31'1-

4". La Dole , 667"" 2P' au-dessus du lac de
Genève, géométriquement par M. le Chevalier
S chu ckburgh.

Voyez les calculs détaillés, s. 23, p. 12 et 20.
Résultats.

Selon la méthode de M. Roi. 67410. . .

de M. Trembley.. . 672. . . o
de M. Laplace 66o. . .

de M. Deluc 655. . . z

Les trois hauteurs suivantes sont bien con-
nues, d'une autre manière que par le baromè-
tre , c'est pourquoi elles sont plus propres que
les précédentes pour faire connaître la bonté
des différentes méthodes.

5°.. La grande tour des arcades de Marly.
Dans le tems de la construction de la machine
de Marly, on trouva 83 toises 4 pieds, ou 502
pieds de hauteur perpendiculaire entre la Seine
et le haut de la grande tour des arcades. .

Moyenne

befIN 11.4.r.oivainit l'ORTATIr etc:
Moyenne entre cinq observations.

Observations baronzétrigues.

Sur le bord de la Seine. . 281573.. log 4495899Au-dessus de la tour. . . 276420 4415730Différence des logar. 80,169

Thermomètres de :Réaumur.

Inf. te 13m. degré. Ad. 3.. 30s. 2 ( t) =56a.Suip.13 54 moyen. looT
Résultats.

Pour le même endroit, par l'observation des cinq où
faisait le plus chaud: ther. inf. 19d' Ou' sup. 16d. 40m.

Résultats.
Selon la méthode de M Roi . 5ei-

de M. Trembley
de M. Laplace.
de M. Deluc

- 83- 4
. . . . 81. . . 5

81. . . . 2
Pour le même endroit, par l'observation des cinq où il

faisait le plus froid : ther. inf. 7d- 30m. sup. 12d. ou'-
. Résultats.

Selon la méthode de M. Roi. . . . . . 83t0.. .
de M. Trenabley. . 83. .

de M. Laplace 8z. .
de M. Deluc 81. . . 5

6°: Rez-de-chaussée du château de Versailles.
En. 1674, M. Picard trouva deux Ibis, par le
nivellement, 60t°. 31i. pour la hauteur du rez-
de-chaussée du château de Versailles, au-dessus
des eaux de la Seine, près des moulineaux , à
18P'. plus bas que le pied du mur.

Volume i8. B b

1Pi'
0

Selon la méthode de M. Roi .
de M. Tremble3r. . . . 81. . . .
de M. Laplace 79.
de M. Deluc 79-

de M. Trembley. . . . 904. . .3
de M. Laplace 893. .0
de M. Deluc 882. . 4
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Moyenne entre quatre observations.

Observations barométriques.

Sur le bord de la Seine. . 281599. . . . log. 4496306
Au rez-de-chaussée. . . 277800. . . 4437322
Différence des logar 0058984

Thermomètres de Réaumur.
151 46P.15. de.

Sup.16 3 45 moyg )15d. 55m. 2 ( T.+ t) 6314e. = 631,Me

Résultats.
Selon la méthode de M. Roi

de M. Trembley. . 60. . .

de M. Laplace 59. . .

de M. Deluc 58. . .

Pour le même endroit par l'observation des quatre où il
faisait le plus chaud : ther. inf. 2 Od 20 sup. 21a- 19m.

Résultats.
Selon la méthode de M Roi

de M. Trerabley. . .

de M. Laplace.
de M. Deluc

Pour le même endroit, par une observation, où il faisait
un très-grand froid, et que je n'ai pas mise dans la moyenne
des quatre : ther. inf. 7a. 20'n. sup. 2d' 30m.

Résultats.
Selon la méthode de M Roi 58'.. .

de M. Trernbley. . . 58. . . . o
de M. Laplace 58. . . 3
de M. Deluc 57. . . . 1

7°. Le bas de la lanterne de la tour de Stras.
bourg, au-dessus du pavé de l'Église. Par une
moyenne entre différentes mesures, on avait
trouvé le bas de la lanterne au-dessus du pavé
de l'Église, de 393,i. 2,0. En 1785, le premier
octobre, je mesurai la même hauteur par les
marches et au baromètre, Il y a 6o5 marches,
depuis le pavé de l'Église jusqu'à la lanterne,

59to.. 5pi.

. 58.
57. . . . 5
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savoir, 328 jusqu'à la plate-forme; 181, depuis
la plate- forme jusqu'au- dessus des tourelles ;
et 96, depuis le dessus des tourelles jusqu'à
la lanterne.

Les marches, depuis le pavé de l'Église j-us-
(qu'à la plate-forme, sont un peu inégales pour
la hauteur ; c'est pourquoi je les partageai en
trois classes ; et par le grand nombre que j'en
mesurai, il ne peut pas y avoir grande erreur.
Les autres marches sont assez uniformes. J'eus
soin d'ôter les ordures qui auraient pu empêcher
l'exactitude, et de mesurer les marches dans les
endroits où elles n'étaient pas usées. Et pour
m'assurer de l'opération, je les comptai et je les
mesurai deux fois.
Les 328 marches entre le pavé me donnèrent 204PL2P°.4.li°der Eglise et la plate-forme.
Les 18 entre la plate-forme 1

et le dessus des tourelles. . .
Les 96 entre le dessus des tou-
relles et le pas de la lanterne. J ' 72

Total. . . .399 11 7

Moyenne entre deux observations.
Observations barométriques.

Au pied de la tour. . 278402
Au bas de la lanterne. 274130.
Différence des logar

Thermomètres de Réaumur.
Inf. 111 4om degré.
Sup. 10 20 moyen.

Résultats.
Selon la méthode de M. Roi 4o2P. . . 5Pa.

de M. Trembley. 4or. . .
de M. Laplace. . . 397. . .

de M. Deluc. . 392. . . 8
B b 2,

123 9 3

log. 4446724
4379569
0067155

111. onl. 2 ( T + t) =
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Voilà des faits qui peuvent faire connaître la

différence des principales méthodes usitées jus-
qu'à présent; c'est à chacun à choisir celle qu'il
croira la moins défectueuse. Pour moi il y a
long-tems que je me suis déterminé pour celle
de M. Roi, comme la plus conforme à des hau-
teurs bien connues d'ailleurs, telles que celles
que j'ai rapportées ci - dessus sous les n". 5,
6 et 7.

Je me suis bien aperçu très-souvent, dans
les calculs, que le 10 degré serait peut-être
plus propre pour le point fixe sans correction,
que le 1 ce 15"e de M. Roi ; mais je me contente
de l'indiquer à l'examen et à la pratique des sa-
vans, sans prétendre l'ériger en règle générale.

On pourrait peut-être me dire que les gran-
des hauteurs que j'ai calculées, ne sont pas en-
core assez connues d'ailleurs , pour qu'elles
puissent faire règle de préférence entre les dif-
férentes méthodes ; et d'autant moins que ceux
qui les ont mesurées autrement que par le ba-
romètre disent, tous, -y avoir apporté les pré-
cautions les plus scrupuleuses, quoique cepen-
dant ils ne s'accordent pas entre eux.

C'est là un des grands obstacles au progrès
des sciences, que ces variantes dans la pratique
qui refuse une exactitude uniforme aux soins'
les plus exacts des savans ; mais si on ne peut
pas encore avoir une entière certitude de la
hauteur absolue des grandes montagnes du
moins on peut déjà la connaître à quelques toises
près ; et quelques toises de plus ou de moins sur
une hauteur de i5oo ou de 2000 toises , sont peu
de chose. D'ailleurs un nivellement d'une ou de
plusieurs chaînes de montagnes pris avec les

45,7
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mêmes in strumens (pourvu qu'ils soient bons),
et calculé selon la même méthode, donnerait
avec assez de précision, sinon la hauteur ab-
solue , du moins la hauteur relative de ces
montagnes les unes à l'égard des autres, ce qui
serait beaucoup pour la géologie : tel a été le
but des hauteurs rapportées à la fin de ce Mé-
moire.

Réunion et application de toutes les corrections
à faire sur les observations barométriques
pour trouver la hauteur d'une montagne.

S. 23. Je prendrai pour exemple une monta-
gne mesurée une fois par M. de Saussure, deux
fois par M. Deluc , et que j'ai mesurée aussi
trois fois, c'est la Dole, montagne du Jura qui
domine sur Nion.

Du 22 aollt 1782.

Observations immédiates (1).

Ther.
Baromètres. Réas. Degré moyen acs th

ANion, sm. le
'II,.borildnlac. 1" 17d. ,30,. 5d. 7._.

Au sommet
dei1 ri.

3. s. 23 3 . 3."-Phisqueudq-5.''la Dole. .

Les baromètres descendirent de 8112 de ligne
oP",o555 entre les deux observations. On doit

ajouter cette variation à la seconde observation
ou la retrancher de la première. En faisant cette

(s) Observations immédiates ce sont les observations
telles qu'on les trouve aux deux stations , et sur lesquelles
On n'a point encore fait de correction,

il
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correction sur la seconde, on a pour la Dole
231" 41. 5112 =--- 23P°.,3680. ( On retrancherait de
la seconde ou on ajouterait à la première, si
les baromètres avaient monté entre les obser-
vations ).
Le mercure qui descendit dans le tube, à la Dole,

par l'effet de la hauteur de la montagne, de 3P°.
W. ili = 3"', 7221 plus que sur le bord du lac, re-
leva le niveau du mercure dans le réservoir de
31' 0/12I, ,------- oP',0856 , qu'on doit retrancher de
cette observation, reste donc pour la Dole 23P.
3`- 4112î_ --,---- 23P-,2824 , ainsi

A Nion , bar. 271". 11' .,',. C'est qu'on
A la Dole, ba. 23P°. 3'. 4}=27". pelle observations'0902* * * * * log. 4328i21.

corrigées (1), dont log 3670277= 23Po., 2824 .....
Différence des logar. . . . 657,845

Le thermomètre inférieur étant plus fort de id-
3.5m. que le supérieur, il donne une toise un pied
six pouces ou selon la table, à retrancher
de la différence des logarithmes ; reste donc
656596 pour la hauteur trouvée par les loga-
rithmes qu'on appelle aussi hauteur approchée.

Divisant ce dernier nombre, savoir, 656596
par 85, et multipliant le quotient par 5'. 7m.
30s. (2) , on a pour produit 18" 1," 6'. qu'on

Observations corrigées ; ce sont les observations im-
médiates sur lesquelles on a corrigé, seulement, la varia-
tion des baromètres, et le changement de niveau du mercure
dans le réservoir.

On multiplie d'abord tout le quotient par
5'

on en
prend ensuite la huitième partie , parce que 7m. 30'. sont
la huitième partie d'un degré ; et on ajoute cette huitième
partie au premier produit..

Ainsi
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doit ajouter à la hauteur approchée, parce que
Je degré moyen des thermomètres est 55 7" 3o'
au-dessus de il'. 15m. ( On retrancherait ce pro-
duit si les 5". 7m. 30'. étaient au-dessus du poiut
fixe sans correction ) (1).

f Hauteur approchée. 65610. 3Pi. 7P°
( Correction additive. 18 s s 6

Total..... . . 674 4 8 6 qui est la
hauteur de la Dole, au-dessus du lac de Genève.'

On voit, par cet exemple, que le calcul, pour
trouver la hauteur d'une montagne, devient
très-court et très-facile, au moyen de ces expli-
cations et des tables.

Nota. Si on n'avait des tables de logarithmes
que pour quatre chiffres naturels, et qu'on eût
besoin de trouver le logarithme pour six chif-
fres, par exemple, pour 232824 ci-dessus, on
chercherait le logarithme des quatre premiers
chiffres, savoir de 2328, et celui du nombre
suivant 2329: on en prendrait la différence qui
serait 1865 : on prendrait aussi la différence
entre 232824 et 2328 qui serait 24: alors on Le-.
rait la proportion suivante 100 : 1865 :: 24 x
= 44v, logarithme de 24 qu'on ajouterait
à celui de 2328; et on aurait 3670277 pour lo-
garithme de 232824.

S. 24. Malgré toutes les corrections précéden-
tes, il y a des circonstances où il vaudrait peut,.

(1) On pourrait se servir de la cinquième table pour avoir
ce dernier produit,.
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être mieux s'en tenir à la méthode simple (1)
sur-tout pour de hautes montagnes, et quand
les stations sont bien éloignées horizontale-
ment ; car alors il arrive fréquemment que la
correction employée pour la chaleur de l'air
augmente l'erreur au lieu de la diminuer, comme
le remarque très-bien M. de San ssure (art. 1122).
La raison qu'en donne ce savant physicien, c'est
que les variations de la chaleur tenant souvent
à des causes purement locales, qui ne s'éten-
dent pas à d'aussi grandes distances, la moyenne
entre les thermomètres observés au deux sta-
tions , n'exprime pas la chaleur moyenne des
colonnes d'air qui pèsent sur les deux baromè-
tres : il en cite un exemple où dans un même
'intervalle de teins, le thermomètre baissa à Ge-
nève de 16', 2 à ii , tandis qu'au pied 'du
Mont-Blanc il monta au contraire de 3", 5 à
3a., 7. Cela arrive souvent; j'en ai vu beaucoup
d'exemples en comparant 435 observations faites
en même tems à Besançon et au Saint-Gothard.

5. 25. Quant aux variations du baromètre,
ajoute M. de Saussure ( ibid. p. 577), il paraît
qu'elles sont uniformes ou à peu près telles, à
de grandes distances. L'expérience: m'a con-
vaincu du contraire, dans la comparaison des
observations dont je viens de parler. Les baro-
mètres commencent quelquefois à monter dans
les plaines, tandis qu'ils continiient à descendre
sur les montagne:d'autres,fois les montagnes

(1) Méthode simple; ce sont les observations corrigées,
même de la dilatation ou condensation du mercure, et; dont

le résultat, par les logarithmes, donné Ce qu'on appelle kan-
teurapprochée, mais sans avoir égard à la dilatation de l'air.

prennent
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prennent l'initiative, et il s'en faut beaucoup
que les variations soient égales.

M. de Saussure ( art. 1123) observe que pour
la justesse des résultats des observations baro-
métriques, à l'égard des hauteurs des monta-
gnes, il faudrait que les variations des baro-
mètres, à la plaine et à la montagne, fussent
proportionnelles à la longueur de la colonne
du mercure de chaque baromètre, en sorte que
dans le cas où le baromètre de la plaine serait
à 27"° et celui de la montagne à 18P' , il fau-drait que dans le tems où celui de la plaine
descendrait d'un pouce, celui de la montagne
descendît précisément de de pouce, et qu'en
conséquence, dans le cas où cette proportion
n'aurait pas lieu, il fàudrait une correction pour
cet objet.

Cette observation est fondée en principes ; etje suis étonné , avec son auteur, que l'on n'ait
point encore songé à son influence sur la me-
sure des hauteurs par le baromètre. Je croisqu'à l'avenir on y aura égard ; mais il faudra
auparavant constater , par de bonnes expé-
riences, la marche de ces variations. M. dé
Saussure ( ibid. p. 578 ) , après les observations
de MM. Bouguer,, Daniel Bernouilli et Lam-
bert, regarde comme un fait bien constaté et
bien connu, que les variations du baromètre sur
la montagne, sont toujours plus petites qu'en
raison de la colonne du mercure ; mais il s'est
un peu trop pressé de généraliser les observa-tions de ces savans ; car beaucoup d'autres
expériences prouvent que les variations du ba-
romètre de la montagne augmentent souvent
beaucoup plus que dans le rapport de la colonne

Yolume 13. C c
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du mercure. Je vais en rapporter quelques
exemples pris dans les 435 observations que j'ai
comparées pour le Saint-Gothard et pour le-
sançon.

Le rapport entre ces deux endroits , pour la
hauteur de la colonne du mercure dans le *ba-
romètre , est à peu près comme 4o5; et voici
l'étendue des variations, en prenant pour cha-
que endroit, la plus haute et la plus basse de
ces observations corrigées, même de la dilata-
tion du mercure comme pour la méthode

On voit que la variation est plus grande au
Saint-Gothard qu'à Besançon ; mais crainte
qu'il n'y ait eu quelque défaut dans les obser-
vations, j'ai pris une moyenne entre les trois
plus hautes et les trois plus basses pour chaque
station.
Besançon , j. Entre les 3 plus hautes. Baro. 27P. 81- 5119 118
inoyennes.Entre les 3 plus basses. Baro. 26 11 Io

Différence 8

St-Goth.j Entre les 3 plus hautes. Baro. 22P°. 31-
ntoyenn es. Entre les 3 plus basses. Baro. 91 6 «.

Différence. °, 12

718

751,

La variation est encore ici plus grande au
Saint-Gothard qu'à Besançon; cependant, dans
la totalité d'une suite un peu longue d'obser-
vations, il y a plus de variation à Besançon
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qu'au Saint-Gothard ; mais clans le détail j our-
nalier , assez souvent la variation est plus grande
au Saint-Gothard: j'ai comparé, pour m'en con-
vaincre , six mois d'observations fitites en même
teins en ces deux endroits : je vais rapporter
pour exemple les variations du mois de juin
1786.

S. 26. Etezt des variations du baromètre, à
Besançon et du Saint-Gothard ,pendant le
mois de juin 1786, exprimées en douzièmes
de ligne.

C c

esan. SIGotit.

Matin.
Besau.6 st-Gca'h.

34 +2 9 Midi. . 7 6
2
5
+3+6 Soir. . .4+3 6,

2.

+4 Io Midi.. 1

4 +2 Soir. . +1 6o 6 Matin. 7 . o
10 ii Midi. . 1 +46 +5 Soir. . 0 +54 3 Matin. 11 0

2 +-1 12 Midi. . 2 2- 3 +2 Soir. . o +4+ 8 4 Matin. 4 +6
3 2 13 Midi. . 5
o Soir. . 2 5
4 Matin. 2
3 1--n 2 14 Midi.. 8 + 4
6 3 Soir. . o 1

5 1 Matin. 8 +3
4 15 Midi. . - 55 3 Soir. . o6 3 Matin. o
6

10
. . o

1

16 Midi..
Soir. .

- 3
+

3

Besan ,çon.
La plus h, aute. .
La pl us basse.

. Baro. 27P" 81-
. . Ba.ro. 26 10

6112
9 313

Différence ...... . . 9 9112 118

St-Gothard.{L'a
plus haute.

La plus basse. .
. . Baro. 22P0 41-

. Baro. 21 6 i
!,-

314

Différence. . . ... . 9 ;7.; 314

Matin.
Midi. .
Soir. .

Matin.
Midi..
Soir. .

Matin.
3 Midi..

Soir.
Matin.

4 Midi. .

Soir.
Matin.

5 Midi..
Soir.
Matin.

6 Midi. .

Soir. .

Matin.
7 Midi. .

Soir. .

Matin.
8 Midi..

Soir. .
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Variations en plus.
Dans le tableau Le St-Goth. 43 van, et -=.51 dont le rapport des

précédent il -y a moyennes estcona,
pour Besan. . . 35. . . . 183 me 3 42 à 5

Variations en moins.

Le St-Goth. 35 van. et-r+.6_ dont le rapport desPour rneyennes est cou,
' Besan. . 44. . . . '94i ine3.LL à4

En mettant ensemble toutes les variations
en plus et en moins.

(Le St-Goth. 78 van. et dont le rapport desOn a pour/ moyennes est com-
pesan. . . . 76. . . . 377 me 3 à 4

Ces trois rapports sont plus petits que celui
des deux colonnes de mercure des baromètres
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au Saint-Gothard et à Besançon. Voilà ce que
disent aussi les observations citées par M. de
:Saussure prises en totalité; mais pour le dé-
tail, on voit dans le tableau ci-dessus , qu'assez
souvent les variations sont plus grandes au
Saint,Gothard ; c'est cependant du détail dont
on se sert ordinairement pour la mesure des
han Leurs.

Les deux stations citées dans l'exemple pré-
cédent étant fort éloignées horizontalement et
à grandes différence de hauteur, la matière
m'a paru assez importante pour prendre un
autre exemple dont les stations soient plus rap-
prochées; ce sont Besançon et la Gran d-Combe-
des-Bois , village du Département du Doubs,
éloigné de Besançon de Sept à huit lieues an-
ciennes, et où le baromètre se tient ordinaire-
ment à aP°. 4."- plus bas qu'à Besançon ; en sorte
que le rapport des colonnes de mercure des deux
baromètres est, à très-peu de chose près, comme
19 à 21. Les baromètres étaient-entièrement
semblables ; je les avais faits sur les principes
établis ci-dessus , et je les avais confiés , pen-
dant mes voyages , à des observateurs intelli-
gens et exacts. J'ai comparé les-observations
faites pendant douze mois , en différentes an-
nées, dans ces deux endroits. Voici celles du
mois de juillet 1785.

Matin. +8 +4
37 Midi.. 3 o 24

Soir. . - 9 1

Matin. - 4 6
48 Midi. .

Soir. .
7+ 2 7 25

39
Matin.
Midi.

7
6

4
5 26

Soir. o 3
Matin. 9

20 Midi. 3 4 27
Soir. o 2
Matin. 0

21 Midi. . 5 28
Soir. . 2 1

Matin. 1

22 Midi.. 2 29
Soir. . 4 0
Matin. 6

2.3 Midi.. o 30
Soir. . 3

.Matin.
Midi. .
Soir. .

Matin.
Midi..

+12
++3

o+10
0

Stnoth.

+ 5
+f4
+ iO

Soir. . 3 +3
Matin. o +2
Midi. . 9 1

Soir. . .5 o
Matin. 4 3
Midi. ^ 0 ^
Soir. 7
Matin. 15 o
Midi. 21- 8 a
Soir. . + 9 5
Matin. 7 9
Midi. 4 10
Soir. . 5
Matin. 4
Midi. .
Soir. . 8 1
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S. 27. Etat des variations du baromètre,
Besançon et à la Grand-Combe-des-Bois ,
pendant le mois de juillet 1785-, exprimée
en douzième de ligne.

1 Matin.
Soir. .

a Matin.
Soir. .

3 Matin.
Soir.

4 Mati..
Soir.

5 Matin.
Soir. .

6 Matin.
Soir. .

7 Matin.
Soir. .

8 Marin.
Soir. .

9 Matin.
Soir.

lo Matin.
Soir. .

11 Matin.
Soir. .

12 Matin.
Soir. .

13 Matin.
Soir. .

4 Matin.
Soir. .

35 Matin.
Soir. .

16 Matin.
Soir. .

10
8 II

9
7
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En calculant les -variations de ce second ta-

bleau comme celles du premier, on a pour les
variations en plus, la moyenne de la Grand-
Combe à celle de Besançon , comme 33 à 36;
pour les variations en moins, comme 21 à 23;
et pour toutes les variations ensemble , comme
3o à 33.

Quant aux différences entre la plus haute et
la plus basse observation en chaque endroit,
pendant le mois de juillet 1785, on a celle de
la Grand-Combe à celle de Besançon, comme
90 à 92; et pour les différences entre la plus
haute et la plus basse de 702 observations qui
ont été faites en chaque endroit, on a comme
118 à 122.

Tous ces rapports sont ici plus grands que
celui des deux colonnes de mercure des baro-
mètres à la Grand-Combe et à Besançon, et
par conséquent la totalité des variations est
plus grande aussi.

Au milieu de toutes ces difficultés et de ces in-
Certitudes qui se trouvent encore dans les cor-
rections à

faire'
sur les observations baromé-

triques , pour les hauteurs vraies dans le ni-
vellement des montagnes , je conclus avec
MM. de Saussure et Trembley , qu'il n'est
pas encore teins de construire des échelles et
des tables générales, mais qu'illaza conti-
nuer d'interroger la nature par des observa-
tions exactes et multipliées.

On peut cependant déjà avoir quelque con-
fiance à des résultats fondés sur des observa-
tions simultanées, bien faites, dans des tems
favorables, avec de bous instrumens et bien
calculées. Nous en avons vu des exemples pour

Grand-Craml-
13e,an. Combe. Beear. Combe.

10
o

+11
1

17 Matin
Soir. .

+3 +6
+ 2 2 18 Matin. 4 3

3
-7 26

2
+ 19

Soir. .

Matin.
1.5

15
8

13
3 Soir. 7.77- 10
8 2 Matin.. 11 '5
6

7
14
9 21

Soir.
Matin.

4
16

4
22

8 7 Soir. . 2 +3
++-

4
5

- 1
+ 3 22 Matin.

Soir. .

26
10

17
+i6

o 23 Matin. +3z 21-
+ 9

1

24
Soir. .

Matin.
+8

12
+ 15
+16

10 14 Soir. -3
1

2
13
5

25 Matin.
Soir. .

3
16

9
4

16 12 26 Matin. - 12 16- 6 Soir. . - 7+ 1 27 Matin. - 5 10
5 3 Soir. . + 4
9 13 28 Matin. 7 ^

1 Soir. . 10 +12
7
5

7
1

29 Matin.
Soir. .

7
6

9 4 30 Matin. 3 6- 2
+ 11

6

4 31
Soir. .
Matin.

3 1

o
5 Soir. . 3
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les deux hauteurs rapportées à la p. 357, et si
quel( iues résultats s'écartent un peu de la vé-
rité ,ion ne doit pas s'en étonner quand on
considère qu'il ne faut que 7-'7 de ligne dans le
baromètre pour une différence de six pieds
dans le résultat. Pour s'assurer davantage de
son opération , dans le cas où il s'agirait d'un
nivellement intéresant, ou si les stations étaient
éloignées, il faudrait tâcher d'avoir des moyen-
nes entre plusieurs observations.

I"e TABLE.
S. 28. Changement de niveau du mercure dans

le réservoir du baromètre, pareffet du
mercure qui descend du tube.
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Il devrait y avoir des fractions d'environ

d'un ioome de ligne :on les a négligées sur
les deux premières lignes, et on a ajouté 1+,r à
la troisième, ainsi on a 2, 4, 7 , etc.

Si on changeait les dimensions du baromè-
tre, il faudrait aussi changer cette table à pro-
portion.

I Pue TABLE.

Dilatation et condensation du mercure dans
le baromètre , sur une colonne de 27 pouces.

Pour 8od- Réau.

40

20

6li.

3

1 -=18/12,

9

4

4
. . 3

le

Lignes. 100 .es
e ligne. Pouces. Lignes et

lao.m de lig.

Pour 11'. Pour 11. o. . . 28 -]0012 = 1
100 12

2. 4 2.
3. 7 3. 8535

5o
100

6
12

4. 9 4. L . . il
5. . . 5. 1. . . 38 25 = 3-100 12

6. 6. 1. . . 66 1

100
7.
8. 7'

8.
1.
2.

93

9. . 21 9. 2. . 50
10. . .23 10. 2. . . 78
1 1 . . 25 11. 3. . . 5
12. . 28 12. 3. . . 33+

10

5.

4 26m. 40.
320 o.

2 13 20.

1 6 4o. ...
Si dans la suite on fixe la dilatation du mer-

cure plus ou moins forte qu'à raison de 6". pour
80d. de Réau-mur, on dressera une autre table.

Volume 18. D d
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SUITE DE LA II TABLE

Pour différentes Longueurs de la colonne die
mercure dans le baromètre.

D'UN BAROMÈTRE PORTATIF , etc. 371.

Réduction des lignes et des douziènzes cle

ligne en décimales.

III TABLE.

,

D

Baromètre. De lig. Réaumur.

A 28P°- 1112 pour d. 4m. 379. ,4396

A 27.. J112. . 5 27 90
339

A27 ..... 1112. . 6 40

A 26. . 1112. . 19 13
A 25. 3. . 9112 1112. . 1 11 6 243013645

A 24- ' 7
1112. 1 13 33 558917°47

A23. 1112. 1 16 11 145813402

A22. .... 1112. . . 1 20

A 21. 4.. 6 1112. . . 1 24 12 944
36,76

A20 . 3 .... /112. . 1 28 53 910
09,6

A 9 .i.. 6 1112. . 34 7
366

iïvz.

A 18. 1112. . . 40 o

A 16. .1o. . 6 1112. . . 46 40

A 15. . 1112. . 54: 17 37
669

Lignek. Décimales.
12mes de

ligne.
Décimales.

Pouce.

o,o83333 *
Pouce.

0,006944

2 0,166666 2 = 0,013888

3 =. 0,250000 3 = 0,020833

4= 0,333333 4= 0,027777

5= 0,416666 5 = 0,034722

s'6 o,500000 6 0,041666

7= 0,583333 7 0,048610

8= 0,666666 8 = 0,055555

9= 0,750000' 9= 0,062499

10 0,833333 10 0,06 9444

11 0,916666 il 0,076383

12 1,000000 12 o,o83333
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Réduction de millièmes de toise de la hauteur
approchée en pieds et en pouces.

0,125. .

0,152. .

0,166. . . 6. .

CONSTRUCTION ET USAGE

I Vm TABLE.

11

9-
10

12

y- TABLE.
Quantité que l'on doit ajouter d la hauteur approchée ou

en retrancher, pour chaque degré de derence entre le
degré moyen des thermomètres et le point fixe sans cor-
rection, en supposant qu'on se serve du coefficient

Hauteur

approchée.

5o. .

75.
100.
200.
3oo.
400.
5oo.
600.
700.
800.

900.
1000.
1100.
1200.
1300.
1400.
15oo.
1600.
3700.
1800.
1900.
000.

Quantité à retrancher ou à ajouter
pour un degré.

O'''
o.

. . OP

. 7.
.

. .

81 .

. 5.. .

4.,

1

o. . 2. . 5. . 114

o. . 3. . . 2. . 11

i °' . . 5. . 10

1. . . . 3. . . 8.
2. . O. 11. . 8

2. 4. . . 2. 7
3. . . 1. 5. . 6

3. 8-
4. - 11. 4
4. 2. 3

5. . 5. 2

5. . . 5. 3. 1

6. 11. o

7. . J. 11

7. ... 3. . 4. . 10

8. 7. 9
8. . . . 3. 10. 8

9. 1. 7
9- 4. 6

10. . 7. . . . 5
1 o. 10. 4

Millièmes de
toise. Pouces.

Millièmes de
toise. Pieds.

0,013. .

0,027. .

.

. .

819

7. .

1 0,166.

0,333.

. 619 1

2

0,04 . . . 6. . 3 o,5oo. . o. . 3

o,o55. . . . 5. 4 0,666. . 6. . 4

05069. 0,833. 5

o,o83. . . . 3. . 6 1,000. . o. 6 ou

0)097, 7 s toise.

0,111. . . 8
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V I"" TABLE.

Rapport du Thermomètre de Réaumur avec le Thermomètre centigrade,
et avec ceux de MM. de Lalande , Deluc et Fahrenheit.

Thermo.
«lc

Réaumur.

d.

4. .

26. .

24....

14. . .

9 .

o 30m. .
o 1.5. .

3j..
30,

o 15
o 3.
0 1.

374

Thermoule/re
centigrade.

d.. m.
00 0. .
50 o. .
37 5o
3625. .

35
3375.
32 50.
31 25.
30 o.
28 7,5. .
2750. .

26 25
25 o. .
23 75. .
22 5o
21 25
20 93 75s
20 0. . ...
18 75
17 5o.
16.5. . .

/5 o.
13 75 ...
12 5o. . . .

I 87 50' . .

11 25
10 0.
875.
7 5o.
625. ..
5 o.
375.
2 5o.
1 25. .

o. .

...

062 5o,
031 25

625
9 8
1 4i16
0521112
o 10 5112
o 3 5,12 213

dm1 d. m.
+84 0,4147 . 3 22

36 .54 322112
24 0 30 48 22 112

. 282852J1
2136, 26 9 22 ,12
2024 23 49 52 112
1912. , . 21 30 22 112
18 0. . 19 10 52 112

.271 1648. . 16 52 22 112
.. 25,3 1536. . 14 31 52 112

1424f. .12 *222 112
13 9 52 52 1.12
12 0. . 73322é2
10481. . 5135212

16,0 936'. . 54 22
. 14,1 8 o 34 52

8* O''
7 12 44 37

1

6 4 712
8,4 4 481. . G 23 37 1,2
6,6 3 36 . . 843 7 112
4/7. 224 2371;22,8 1 12 . . 1322 7 1.2

+ 1,0 0 0 41 37 1,2
. . 51, 22 1'2

d.
+132,2

57,4
38.4

. . 36;6
34,7
32,8
31,9

23,4
21,6
19,7
17,8

2,0
. .2,8

' 4,7
6,6

10,3.
12,2 8 24
34,1i 936
16,0 */ 0.48
17,8 12 0

Réal].

l'hern1unietres
Deluc.

DI. en 96. Divi, en *86.

1.12 /..e. 1, 7112
2 21. , . ao 20 37 /.12
3.36 . 22 40 712
4 . 2i- 5937 1'.6 o, .2719 7J2
7 12 , . 29 38 37 112

.3158 7 112
34 17 37 11.
36 37 7 112
38 56 37

1d., 25 centigrade.
,1 I a: , 875 Lalande.

id., 12.. Deluc. . 96
, d.= 19.1. 3o,Delu.c., 86

d. Fahrenheit.

Therwoneèt.
de Fahrenheit.

a. m.
+2120,

122 0 .
99 30
97 15

. 95 o .
92 45
90 3o .

. 88 15 .
. . 86 o.
. . 83 45 .

. 8/ .

. 79 15
77
74- 45

. 72 30 .

. 70 ,15

69 44 31''' 112
68' o
6545.

. 63 3o .
61 15 .

..59 0. .

5645
54 30 . .

53 24 45
. . 52 15 . .

- r

. 45
4, 3.

15
4, .

45
. 36 "ao .

.1. 31. 15 .

+ 32 o .

,d. centigrade.
Lalande..
Delue. 96 =

14. Deluc. 186

Ther.
de

Réau.

a.
8o

4.
30
29

27

25

23
22
21
20
19
13
17

16

16

15

13
12
11
10

9

9
8
7
6
5
cf

3

o

Réaumur.

1d Fahrenheit =
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M. Deluc , art. 610 , p. 143 de ses Recherches
sur les Modifications de l'atmosphère, dit que
la proportion 8o : 186 16 x lui donna 39,
et qu'en conséquence son zéro ou son point sans
correction répondent à 16a- 314 de Réaumur;

39' de son thermomètre divisé en 86, doit
répondre à l'eau à la glace , ou au zéro de Réau-
mur, et 147' à l'eau bouillante.

Ce calcul n'est pas de la dernière exactitude;
car la proportion donne x 38d- 56". 37" :en
sorte qu'en plaçant zéro Deluc à 16d. 314 fléau-
mur, on doit placer 38d- 50". 37" à l'eau, à la
glace, et 147d- 3m- 22' 4 à l'eau bouillante.

Il est vrai que cette différence ne peut pas
causer de grandes erreurs dans la pratique; mais
je n'ai pas di . la négliger dans le rapport des
thermomètres.

VIIme TABLE.
Pour convertir les toises , pieds, pouces et lignes, en

mètres et parties décimales du mètre.

Toises. Mètres. Pieds. Mèt/ es. Pouces. Mètres. Lignes. Mètres.

1. 1,949036 1. 0,324839 1. 0,027070 1. 0,002256
2. 3,898073 2. 0,649679 2. 0,054'40 2. 0,004512
3.
4.

5,847109
7,796145

3.
4.

0,9745,8
1,299358

3.
4.

041210
0, o828o-

3.
4.

0,006767
0,009023

5/
u.

9,745 / 82
11,694218

5.
6.

1,624 197
3,949036

5.
6.

0,135350
0,162420

5.
6.

0,011979
0,0 3535

7. 13,643254 7. 0,189410 7. 0,015791
8. 15,592290 8. 0,21 656o 8. 0,018047
9.

10.
17541327
19,490363

9.
10.

0,243630
0,270699

9.
10.

0,020302
0,022556

20. 38,980726 13. 0,297769 11. 0,0248,4
3o. 58,471089 12, 0,324839 12. 0,027070
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VIIIme TABLE.
On demande quelquefois combien une ligne

de différence , dans la hauteur du mercure des
baromètres, donne de toises entre les hauteurs
des stations ; par exemple, de deux baromètres
entièrement semblables, on en place un au pied
d'une montagne, et l'autre dans un endroit plus
élevé ; celui du bas marque constamment une
ligne plus que celui du haut ; combien y a-t-il
de toises, en hauteur verticale, entre les deux
Stations?

Cela dépend de la hauteur absolue des baro-
mètres à l'endroit des stations, c'est- à - dire ,
savoir s'ils se soutiennent à 28P°. ou à 27 ou à
26, etc. et supposé aussi qu'aux deux stations
les degrés de chaleur soient à il' 25m. de Réau-
mur, ou qu'on les y ait ramenés, alors pour

et 28P°.

af 28P0. . 280833, dont log. 4484509
128 o . 280000. 4471580

Différence des loga.r. . 12,929 = 12t0.
près de 13"- pour une ligne.

On ne donne pas cette règle comme étant de
la dernière exactitude ; mais il y en a assez pour
contenter la curiosité de ceux qui n'auraient pas
d'autres moyens de mieux faire.

(La Suite au Numéro prochain.)

JOURNAL DES MINES.

N°. 1°8. FB_UCTID6R AN i3.

CONSTRUCTION et usage d'un Baromètre
portatzf,, etc:. (SUITE.)

Par M. Aisron.è DE G, Membre de l'Académie de Cassel,
et de la ci-devant Académie de Besançon.

SECONDE PARTIE.
Résultais deS' prin cipales observations bahomé-

.

tr.&-zzes faites dans. les Alpes, le Jura, les
Vosges, le Morvant, et dans les plaines qui
séparent ces chaînes de montagnes.

DANS le calcul de ces observations, j'ai suivi
exactement les principes énoncés dans ce Mé-
moire, en me conformant à la formule indi-
quée , art. 21, pour la condensation et la dila-
tation de l'air : j'ai rapporté les hauteurs au lac
de Genève, en y ajoutant 193 toises 4 pieds (i),
pour avoir leur rapport avec le niveau de la
mer. Ce n'est pas que j'aie rapporté immédia-
teillent au lac de 'Genève chaque observation
en particulier , il -y en a qui en étaient trop

(1) A côté des hauteurs des grandes montagnes, j'ai placé
celles des rivières ivu des plaines qui sont à leur pied , pour
qu'on puisse mieux juger de leur hauteur respective à kur
sol.

Volume 18. -- E e

Bara. pour L1UC

A 2.7Po. on a 13'.

A26. . . . 13

376
Baro. pour une

A 23P0. on a 15'0.
/

A22. . i6,

ligne.

699

891
1000
4o6

100. 1000

A25. . 14,
442 A21, . . . 17 186

1000- 1000

A 24. -
(45 A zo. . . . 18 , o6o

-1000 1000
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éloignées mais seuleent :celles de Besançon ,
de Pontarlier

m
er et de là .Grand-Combe-des-Bois.

J'ai comparé ensuite, avec ces dernières, celles
des autres stations où j'avais des baromètres sé-
dentaires; et enfin , rapporté chaque obser-
vation particulière à la station la plus voisine,
et par ce moyen j'ai eu la relation de toutes mes
observations avec le lac de Genève et avec la
mer. Si on découvre; à l'avenir quelque erreur
dans la formule que j'ai adoptée, ou dans la
hauteur du lac de Genève, au-dessus de la mer,
on pourra y avoir. égard.

Pour r-apporter au lac -de-Genève les hauteurs
déterminées par mes observations, je me suis
servi des observations de M. Sene hier , faites
Genève dans son cabinet. Il était donc néces-
saire de bien connaître la hauteur de ce cabinet
au-dessus du lac. On l'avait trouvée d'abord de
70 pieds : M. de Saussure l'ayant mesurée de
nouveau, à l'occasion de son yoyage au Mont-
Blanc, il la trouva de 78 pieds ; je ne sais pas
par quel moyen.

Le 16 juillet 1787, je trouvai au baromètre,
le cabinet de M. Senebier au-dessus du lac, à
raison de M, 4 de ligne, ce qui revient à peu près
à 70 pieds : 'dans les -calculs , au lieu d'ajouter
70 ou 78 pieds aux résultats , j'ai ajouté -b= de

ligne aux observations de M. Sen elner.
Afin qu'on puisse trouver plus facilement les

endroits dont j'ai calculé les hauteurs , je les ai
divisés en différentes séries qui sont,

1°. Les Alpes, depuis le Saint-Gothard jus-
qu'à la perte du Rhone.

2°. La plus haute chaîne du Jura , depuis le
fort de l'écluse jusqu'au Rhin , avec les mon-
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tagnes voisines comprises entre bette chaîne et
la Bienne , le Doubs et /a Birce.

3°. Depuis Avignon, près de Saint-Claude ;
jusqu'au coude du Doubs, en suivant la rive
0-anche de cette rivière.

- 4". Depuis le confluent de l'Ain et de la
Bienne, près de Condé, jusqu'au confluent du
Doubs et du Dessoubre , près de St-Hyppolite.

5°. La rive droite de l'Ain, depuis son con-
fluent avec la Valouse-, jusqu'au-dessus de Sa-
lins.'

6'. La chaîne la plus basse du jura , -depuis
Ceysériat , près de Bourg en Bresse , jusqu'à
Bâle, en passant au-dessus de Saint-Amour, de
Lons-lerSaunier, , de Salins, de Besançon, de
Baume-, de Pontderoide et de Porentrui.

7°. Entre le Doubs et l'Oignon.
8°. Entre la Saône et l'Oignon.
90. L'arête qui sépare les plaines du Rhin et

celles de la Saône, et qui joint les Vosges au
Jura.

ie. Les Vosges , depuis -Darney jusqu'au
Grand-Donnon , en passant par le Ballon d'Al-
sace.

C. La ligne de la séparation des deux mers,
à prendre depuis un peint de la route de Bour-
bonne à Lunéville, près de la Marche , dit le
haut- de- Salins , jusqu'à la montagne dite
Haute-Joux) trois lieues Sud de Cluny, , avec
les montagnes voisines , en passant par Bour-
honne - les - Bains , Langres , Saint- Seine , le
Mont- Saint-Vincent ,et Cluny.

E e
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Stations où j'avais des Baromètres sédentaires , avec lems Juni

au..clessus de la mer.
A Genève , dont le lac est. .

A Besançon, sur le bord du Doubs , au bas de la ville, vis-
à-vis le moulin Toragno.

A Pontarlier, sur le bord du Doubs, les ci-devant
Capucins.

A la Grand-Combe-des-Bois., chez M. le Curé. . . . .

A Grai , sur le bord de la Saône
A Dijon , sur le bord de la rivière, près du Pont-aux-Chèvres
A Belfort, sur le bord de la rivière , près la maison des ci-

devant Capucins.
A Saint-Diez , sur le bord de la rivière

583

573

PREMIiRE SÉRIE.
Les Alpes, depuis le Saint-Gothard jusqu'à la perte du Rh6ne,

Lieux des observations du Baromètre portatif..

1. St-Gothard, à l'hospice , par des moyennes entre 38 observatio
2 La Prose, montagne qui dominePhospice da St-Gothard , aulenn

{Fietit ou Fieiido , montagne qui domine le même hospice,l.3 au couchant. . . - - .f
4 Lac Majeur, pied Sud du Saint-Gothard.
5 Lac de Lucerne, pied Nord du Saint-Gothard. . . .
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Les observations des baromètres portatifs et sédentaires, telles qu'on
donne ici , ont été corrigées , 10. de la variation ordinaire des baro-
res ; 2°. du changement de niveau du mercure dans le réservoir.

193' de quantité dont un des baromètres était quelquefois plus fort que
utre 40 de la dilatation du mercure ; 5'. de la quantité dont les

121 tons étaient quelquefois plus élevées que les objets que l'on voulait
ayarer.

416 Où Voit , ci-après) que les observations des baromètres sont réduites
511 décimales, qui sont des dix millièmes de pouce, pour en prendre
107 3facilement les logarithmes , dont la différence donne en t000m" de

;e, ce qu'on appelle la hauteur approchée, dont on retranche ou à
selle on ajoute la. correction pour la dilatation ou la condensation de

suivant la formule .qu'on adopte. ( Voyez dans le Mémoire , les
.21 et 22).

. . .

')Pour réduire en toises les ...es de to. , on sépare, par une virgule, les trois
ers chiffres à droite ; alors ceux qui restent sur la gauche de la virgule , sont
toises; et les trois séparés donnent des parties de toise , selon la quatrième

par exemple , dans 905,722 , les trois chiffres à gauche donnent 90510., les
'mures donnent 4ri. 41.0. , en tout 9051' 40i. 4".
).m. de Saussure ne donne, au Saint-Gothard , que 1065 toises ; mais il faut
rquer que c'est en suivant la règle de M. Deluc , qui , dans ce cas , donne
loises moins que la formule que j'ai suivie , en sorte quasi nous avions calculés
Ria même règle, nous n'aurions qu'une toise de différence. Il en est de même
so.urces du Rhône et de plusieurs autres points où -nos résultats sont difiéréns.
trotne plusieurs autres hauteurs pour le St-Gothard M. Cassini lui donne

10.; i\L Valsar 1438 ; M. Bourrit 149 ; le P. Fini 1145 ; tuais ces résultats
trop forts celui même du P. Pini , qui est le plus faible, devrait avoir 55,0.
Pins, selon son observation de p72 , qui est 221'ti o1-9152.
';La lettre s qui est avant les résultats, signifie que l'observation vient de
de Saussure,

7,5 une autre cime au levant de la Prose qui est plus élevée , et qui en est
'ée par un vallon.

Barom.

portatif.

Baromètre sédentaire
avec le lien

de l'observation.

Différence
des

logarith.
en io0c,,i5e,
de te. (1).

Degré
moven des
thermomèt.
Réaumur.

Résultats
au.- dessus

de
la mer.

219513 270416. Lac de Gen. . 90 57 22 111' 15"" 1099"(2)
. /405 (3)

s. 406
s. ire6

. . . . ....... s. 220
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SUITE DE LA PREMIÉRE
Lieux des observations du Baromètre portatif.

,Barom.

portatif.

Baromètre sédentaire

avec le lieu

de l'observation.

Ddférence
des

logo nui.
en icioo-,,,

<te tu.

Degré
moyen des
thermornèt.
Réaumur.

Résultats
au - dessus

de
la mer.

6 Fibia , cime à l'Ouest de Fieildopar estimation. . . . 6 . . . 166o
7 And'ermatt , au bas de la vallée cl'Urseren. 238333 269860. Lac de Gen. . 539544 14d. 0"- 74,
8 La Fourche , col entre la vallée d'Urseren et le Vallais..,,,,8 210000

f Gleterscherberg , au Nord de la Fourche, sur la ligne qui
sépare les terres du Vallais de celles de la vallée d'Urse-

269790 1099827 a3 15 1293

9 ren , par estimation. Il est cependant certain que c'est la
plus haute cime des environs,

1 o Au pied du glacier du Rhône , un peu plus ha.* que les soute 227500 269929. 742681 13 40

1750

945
ri Munster , dans la plus haute plaine du Vallais. . . . . ,<.1 238194

1

269860 542082 13 15 740
32 Grimsel, sommité du passage. . . . . ....... .. a

Thun, pied Nord du Grimsel. . . . . . .13 Lac de T

i
. . . . s. iii8

s. 296

F j

, f La plus liante plaine du \Tallais , au-dessus d'Qbergestlen,
' t pied Sud du Grimsel, et pied Nord du Griés. . . . . .1'

238056

15 [Le Finsteraar , montagne au Nord du Vallais , près, des}
sources de l'Aar.

270010 ..... 566849

Selon

13 15

M. Tralles.

745

2206

16 Kipel village de la vallée de Lo'étschen ou Letscher. . .,

37 La Gemmi, sur une monticule, à côté de la sommité du col,. 214860 270833 too.5453 8 3o 1188
18 Les bains de Loiiesch ou Leuch 239166 270780. 539,215 11 45 734
39 Le Rhône, au bas de Loiiesch , pied Sud de la Gemmi. < . 9 264376 270000. 914'9 15 45 287
20 Lens, village à 2 lieues Nord-Est de Sion, sur un replat. . 248680 270640. 367511 14 15 566
21Au-dessus de Lens , à la plus haute pointe de la chaux, 21/666

dite Bellalui.
22 A Sion, maison des Capucins. . . ..... . . 266388

270416

272306

1063862

95427

15 15

15 45

1277
291

23 Le Griés , sommité du col. . . . . 1223
245 Formazza ou Poinat , pied Sud du Griés et pied Nord du,

de Bosco .1 s 643

25 Cerentino , pied Sud du col de Bosco. . 5o6
26 Le Simplon , à la sommité du passage. . 6 223337
27 Le Rhône, au bas de Brigue, pied Nord .clu Simplon. 17 260694

270730,
269756.

835882
148403

13 45
3 37

1 o36

344
28 Duoino d'Ossola , pied Sud du Simplon . . 8 . . 1..7

il

29 Simplon, le village. . . . . ,. ., ... , 238055
f Les Tavernettes , hameau , en remontant au Simplonl

2342353° ( depuis Brigue. .

2705.55

270833

555785

630637

13 3o

14 0

756

832

31 Le Mont-Rose . . . . . S.2430



iMacugnaga, village situé dans le, Cirque du Mont-Rose,
32 ), environ 180019. plus bas que *les plus hautes cimes , et à ..

peu près 6oe. an-dessus de la. mer

9.3 {.1)é-di-mulera
, à l'entrée du val Anzasca qui conduit an}, 3

Mont-Rose.
34 Plié, village à quatre lieues Nord du Mont-Rose. . .

. 35 Sass , chef-lieu de la vallée de Sass ou val Sosa. . . ..
36 Mont-Cervin , sommité du col . ..

37
{Cime de la pyramide du Mont - Cervin , dite Matter-)

_Horn , (corne de Matt ) - ' f' 7

38 La Doire, près de Châtillon, pied Sud du Mont-Cervin...
39 Zer-Matt , ou Praborn pied Nord.duMont-Cervin. . . ...

[Hauteur où finit la végétation des arbres, près de Zermatt
4° ( et dans les environs r. J
4'

rair- du - Champ ou Lardexan Alp , à l'Ouest de lal
vallée d'Annivier, , près du lac.

'Sommet d'une pyramide triangulaire, une lieue Est du laci
42 de Lair-du-Champ. . J

43 Le Rhône, près de Grange, pied Nord de Lair-du-Clianip
44 Grand-Saint-Fernard , à l'hospice, sommité du passage
45 La Cité d'Aost , pied Sud du Grand-Saint-Bernard. . ..
46 Le Rhône, au bas de Martigny, pied Nord du Grand-St-Bertel

.ont-Vé:an ou Mont-Morti , deux lieues à l'Est de l'hos,
pice du Grand-Saint-Bernard ; par M. Murith, Chanoine

47 dit Grand-St-Bernard et Prieur de Lidde. On n'y a point.
.1 fait d'autres observations, parce qu'il est dangereux d'y
( monter.
Barasson, sommet de la pyramide, entre le Grand-Saint-

48 Bernard et le Mont-Vélan. C'est la plus haute des mon-
{

,

tagne voisines après le Mont-Vélan.

228680
235000

.

234i 66

211277

9

2o5833

197708

266006
213236

66 5 52_ 9_ 1 _

179166

201458

En 1787 je mesurai la hauteur de la base de cette pyramide ; je la trouvai
au dessus de la mer ; si donc la cime est il 23io , sa hauteur depuis la hase

Cime est de 101010.: c'est dans Cette hauteur qu'elle parait isolée , depuis Zer-
comme une haute cheminée an-dessus du faite d'un toit , objet des plus

pans et des plus majestueux que j'aie vus dans les Alpes.

KO/Urne 18. F f

s. 600".

. . ..... . . 145.

270694. Lac de Gen. . 732576 30." 941
270555. 611845 13 o 811

. S. 1736

S. 2310(1)
. . . s. 270
271180.. .. ,637638 13 3o 838

270570.. M4794 13 0 1273

267916' 1,144.83o 11 15 1339

268194. 1324261 io 15 151.1

270000 62730 15 3o 253
271652 1051536 i4 57 12,66

. . s. 3o3
271735 35625 17 0 229

210833. Ga.-St.-Bern. , /06850 4 ° 1950

272708. Lac de Gen 1315139 14 3o 1530
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SUITE DE LA FUEMI,E R,E SÉRIE

Lieux des observations du .Baromètre portatif.

Barom.

portatif.

Baromètre sédentaire

avec le lieu

de l'observation.

Différences
des

logarith.
en

10.ideto.

Degré
moyen des
thennomet.
Réaumur.

Résultats
au- dessus

de
la mer.
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386 CONSTB.ÙtTION ET TISAGt

S1JITE DE LA PRÊ2tXi'1t S}':.RIL. Barom.
Baromètre sédentaire

avec le lieu

Différence
des

logarith.

Degré
moyen des

Résultats
au - dessus

Lieux des observations du Baromètre portatif. portatif. de l'observation.
en t000mes

de to..
thermornèt.
Réaumur.

de
la mer.

49 Bourg-Saint-Pierre à 49 231291

5o Li rides.
50 2,10486

268437. Lac de Gen. .
268160

646931
47304,

151 30m.
14 15

8541'
673

51 Orsières. .
253437 268194. . 245788 5 3o 444-

52 Sambrancher
52, 258471 268643. . . .... . 167658 17 15 371

' Dent de Chalem ou dent du Midi, près de{
. 53

53 en Vallais , hauteur prise au niveau, depuis la pointe de
1533

Barasson.

54
{Dent de Morcles , près StMaurice en Vallais au Nord,

54

hauteur mise au niveau, depuis la pointe de Barasson.

Le Rhône à Saint-Maurice, des deux dents 55 270208
55 , pied précédente,

....271319 17836

.

30

1526

212

56 Sommité du col dit la Forclaz, entre Martigny et Trient... 56 234478

57 Près de Trient
57 242395

cru pont, au-dessus

269062. ..269062
59750,
453289

13 7
12 3o

79665.

53 Sommité du col de Balme. .

58 2,7256

59 Près de la Borne, au Nord du col de Balme 59 214756

6o Valorsine, chez M. le Curé . Go 25333

61 Sommité du Mont-Blanc . .. 6, 160729

269062
26908Ô. . .. . .

2.6816o . ..
,288548

928809
979105
47020

12 45
12 3o
13 45
10 9

i85
443

2482

62 Charnouni, sur le bord de l'Arve , pied Nord du Mont-Blanc. 62. 247082 266943 335836 13 ,3p 533

63 Courmayeux pied Sud du Mont-Blanc . ... 63 . . . . . . !"?
s. 625

,

Buet du Mont-Blanc la de Chamouni. 64
Luc. 1579

64 , séparé par vallée . ,,

65 Cramont , séparé du Mont- Blanc par l'allée Blanche 65

66 Col Ferret , extrémité Est de l'allée Blanche .

67 Col de la Seigne, extrémité Ouest de l'allée Blanche. . . 67

Col dit la Forclaz, entre la vallée de Chamouni et St-Ger 63

. . . . .
.400

s. 1195
8. 1263
s. 765

69 Le Breson , montagne au Sud de Bonneville.

7° Sommité du Mole 70

943
Luc. 948

71 Sommité des Vouons. 71

72 Le Piton, sommité du Mont-Salève . . . 72
Luc. 700

73 Mont de Sion , au plus haut du passage 73' e .

74 Le Rliblie au pont de Lucey . 1
74, .272847 256804. Pontarlier. 263176 l5

5. 328
151.
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SECONDE SÉRIt.
La plus haute chaîne du Jura, depuis le fort de l'Écluse jus#

Rhin , 'avec' les montagnes voisines comprises entre cette chaîneell
Bienne le Doubs et la Birce.

Lieurc des observations du _É aronzètre po.rtatif.

1 1Le
Reculet , *sommité qui domine sur Toiry , et la plus }

haute du Jura (1). . .

n Le Rhône, près de Peney-Dessus ; pied Est du Reculet.
3 La Valserine entre Chesery et Lelex , pied Ouest du Recule",
4 Sommité du Mont-Colombier
S Gex, pied N. E du Mont-Colombier.

{La Valserine , + lieue au bas de Mijoux:,'pied Ouest do}6 Mont-Colombier
7 La Faucille , au plus haut de la route , entre Gex et Mijous,,
8 Au-dessus de 'B'eatimont , limites des grc:4 'granites
9 La Dole, à la sommité... . : ..... . . . .

uo Lac Léman, pied Est de la Dole
. 11 Les Rousses , pied N.:E. de la Dole . .

3 2 Chalet de la Dole ; au Sud e' . . -
3 Cret de Chalem. ..

34 Là Valserine,.-pied Est du cret,de Chaleur ...
, 'Grange de Chalem , pied Ouest du cret 5 c'est àpeu près

le niveau du plateau des Bouchoux.
} ..,

16 Lés Moussières. . . . . . . ...
37 Vie)'. . - . . .

,

s8 Saint-Claude, sur le bord de la Bienne , du côté de Saint-Lupiciu.

5
La seconde sommité à gauche du plus haut du chemin de
Saint-Claude à Septmoncel: c'est à. peu près le niveau des39 .

) montagnes aux environs de Saint -Claude de l'Est à
l'Ouest par le Sud

(1) M. de Saussure ( 354 ) dit que c'est la Dole qui est la plus élevée. Je lese:
mesurées plusieurs foi , les deux", et rai toujours trouvé, au baromètre et au s.
veau , le Reculet plu; élevé que la Dole. Le Mont-Colombier et le Mont-Tende
sont aussi plus élevés que la Dole , mais de si peu de chose, qu'on peut les regard',
comme de niveau.

..4()
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Earom.

portatif,

249582
238402
243125
Comme

'47569
245903
257326
268784

245718

Baromètre sédentaire

avec le lieu

de l'observation.

258576. Pontarlier.
255971

256493"ci-dessus, n.. 3.
256450

256460
2774348493- Dijon.

273830 ......

Différence

des

logarith.

en looe.e,

de to.

Degré Résultats

moyen des au - dessus

thermonaèt. de

Réaumur. la nier.

153729 13 23
308812 13 15
232456 jo 30

153046

182558
279688

8o6o3

470440

11

11

14

881".

3o 569

15 598
3o 4o2
30 202

13 595

179
300
864
28/

359
684
373
868
a 9310. 4,i,

572
728
648

2.31180 256770. Pontarlier. 455945 13'. i5-
''210868 270035. Lac de-Gen. . 14363 '4
263533 256493. Pontarlier. 117593 15 50
232221 256804 437005 13 15
263333 273062. Besampn... . 15756' 13 37

260000 274652 238075 15 22

241666 274617. . . . . 555114 14 3o
260971 258333. Pontarlier. 44'23 15 3o
232824 270824. Lac de Gen. . 656596 16 22.

f Calculé selon la méthode de M. Trembley, , d'après }
les données de M. Deluc.
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'rSUITE DE LA SECONDE

Lieux des observations du Baromètre portatif.

Barom.

portatif.

250200

Baromètre sédentaire

avec le lieu

de l'observation.

Différence
des

logisritli
en i000me

de to.

Degré
moyen tles
tliermomèt.
Réaumur.

Résultats
au - dessus

de
la nier.

'La sommité dite Fn reois , au Nord de Saint-Claude; c'est
0 aipar ,pe.$1,1£0;ntir 11.1à,dieest.

par
environs de cette.

t
273835. Dijon. . J91 858 2 1 5rn1

2.1 SOrnmité dite Ckabau , au Sud de Saint-Claude. . . .. : .. 25440e 273825 319559 12 30- 443
22 Sommité die Baillard , qui dmpine Saint,Clatide au Nord. 252000 273840 36o,;66 11 45 484'
23 Sommité de la :montagne d'Avignon . . 252625 273800 34957 1 12.-30 472
24 Sommité de là. montagne entre Saint-Claude et Saint-Geotp 248 94
25 Sommité chi Bizou x qui domine la Chapelle-des-Bois. . 242925

273958
256360. Pontarlier.

428927
246304

11 15
li O

55o
662

26 La Chapelle-des-Bois .. 248055, 256354. .. 142925 13 45 56o

ISomMité de la Landoz , montagne entre la sourcedu D011bS1
27 et le lac.de Joux ..... . . ........ 241 1 1 0 259030 312300 14 0 732.

28 La source di.i. Doubs près de'Mouthe. 256110,, ,
Sommité- du2.:ItIoni.teridre . .

9 231319
30 . Lao deIeux ;Pied Ouest du Mont,Tendré. . . . . 250416

259500. ..
256354
255868.

57244
446-7
93502

15 15
13 7
15

476
866
510

3/''.:Lac Léman, pied Ouest du Mont=1"endre Commet n0. 10.
Au -dessus 'dé f..s.ouilre entre le lac Léman et le lac de

. Joux, limites es cailloux roulés. . .
247500 255825 314437677085 13 15 56o

33 ' Dent- de.-,Vau lion 33 236354 256145 ...... . 0 766

34 Lac Brenet , pied Ouest de la Dent-de-:Vaulion. . . . Comme le lac de Joux, n.. 3o.
35 Sommité du Mont-d'Or ..

,- :_Rochejean, pied 'Ouest du Mont-d'Or
35 240277
36 255625

259027,, .
257604.

326808
33493

i4 15
15 15

750
450

37 Valorbe , pied Est du Mont-d'Or. . ,. . . , . .

Au plus-haut de la route , près-de Jougue., du. côté-de Pontar
39 Sommité dn-SuChet. . - . '
4o Lac d'Yverduri ou de Neuchâtel, pied Est du Suchet. .

37 260;02
38 256943
39 236388

9.6501.4

259201.
259460
257875 ..... .

271050, Lac de Gen.

2.8407
42208

3778(3
32243

17 3o
15 45

45
4:52 0

38o
466
8o5
227

4,. Hauteur Moyenne de l'échancrure, près de Sainte-Croix:
c on y trouve encore des gros.blocs.de .granite. . 2454' 6 257500. Pontarlier. . 228744 635

42 Sommité du Sutheron - . . 235486 257882 394565 15 1,0 820

z., f Au-dessus du Monbourget, sur un replat, limite des gros)
13 blocs de granite 43 246943 9,57916 28828(5 13 30 608

(Sur le premier replat, à une demi - lieue au - dessus de
Gram,.;on , une suite horizontale de poudingues dirigée

44 comme le lac. ( Ces poudingues paraissent indiquer le 267569 256943. 1760o- 240

. bord du lac, autrefois aussi élevé qu'eux ) .....



Baron.

portatif.
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Au plus haut de la gorge de Saint-Sulpice entrée du val
de Moutier-Travers, du côté de Pontarlier. ( J'y vis un

45 bloc de' granite si gros, qu'on fut obligé de le casser pour
dégager la route) .

Sommité de la montagne entre Moutier-Travers et la Bre-
46 vine.

Une glacière , en allant à cette dernière sommité depuis}
47 Moutier-Travers
48 Hauteur moyenne du val de Moutier-Travers ..
49 Sommité de la montagne dite la Clusette
50 Sommité de la montagne dite la Tourne .

51 {Sommité
de la montagne dite Téte-de-Ran , entre Va- }

lengin et la Chaux-de-Fond
52 Valengin.
53 Sommité de Chaumont, entre Valengin et Linière. . .

54 Sommité de la plus haute corne de la Ch.asserale. . . . . .

55 Linière, pied Sud de la Chasserale , sur un grand plateau. .
56 Lac de Bienne, au bas du grand plateau de Linière. . . . .

57 Sommité de l'île Saint-Pierre, dans le lac de Bienne. . .

58 Sommité de Jute-Mont à Est du Landron
.59 A une lieue du Landron. , en allant, à Berne

Au-dessus de Bienne , en allant à la Chasserale , une suite
horizontale de cailloux de différentes sortes, arrondis,

6o mêlé; et dirigés comme le lac. ( Ces cailloux répondent
aux poudingues au-dessus de Gran.çon )

(En montant à la Chasserale depuis Bienne , limites des
61 Igros blocs de granite et des cailloux roulés
62 Sommité de la chaîne de montagnes, à l'Ouest de St-Itnier..
63 Une échancrure, avec un grand replat, au Nord de la Reuclteneit
64 Au plus haut de la route, entre Son.ceboz Tavannes. . .

65 Pierre-Pertuis, en descendant à Tavannes , depuis Sonceboz.
66 Sommité de Grangeberg .

67 Sommité d'Azematt , S. E. de Soleure
68 Grange Wissenstein qui domine sur Soleure. ......
69 Sommité de la montagne dite Rouge, Roety. . .

5

253543

242950

247975

260416
246388
244306

2382.63

261593
24381 9
235625
259235
269207

266950
266197

261388

247221

244582,
250555
259027
259929
2415 ;6
'40763
245555
242.5co

. . . .

257625. Pontarlier. .

r280037

257915 ...
258015
257875. .. .. .
258325

249750. G.-Co..-des-B

250730
250765.
253229
253021.
971075. Lac. cle Gen

253437. G.-Co.-des-B
253368. .

275178. Besançon . .

222222:555555:3334333195767799487221:8. G.-Co.-des-B.
253576.

8335055...

....

957658

455327

1°5084

62523

170686

40218
197865
242322

203498

1842o3
121980
312919
105999

30034
. .

223971
2.14518

223201

129389
52049
89988

211965
227571
145486
199819

155. 45m.

10 0

10 15

14 o
13 3o
13 1.5

12 0

10 45
13 0
15 30
15 15

14 45
. . . .

13 0
17 3o

12 45

13 30

16 30
16 3o
15 45
14 30
16 45
17 3o

18 0
iB 10

670

585

377
616
66o

716

326
634
83o
408
225

5.245
283
294

346

579

647
564
419
404
723
745
66e
7/8

Baromètre sédentaire. Différence Degré Résultats

avec le lieu
des

logarith.
en tommes

moyen des
thermomèt.

au - dessus

de l'observation. de to. Réaumur. la mer.
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SUITE DE LA SECONDE SE.RI E;

Lieux des observations du Baromètre portatif.
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(s) Il ne faut pas confondre le Jorat avec le Jura. Le Jorat est une rnontapE
une arête qui sépare les lacs de Genève et de Neuchâtel, et qui s'étendantdep
la Slrra jusqu'à Vevey, joint le Jura avec les Alpes,

(2) J'ai piacé ici ce col et quelques autres cimes des hornans des-Alpes,1
qu'un pût les mieux comparer avec les plus hautes du Jura.

G g 2,,
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SUITE DE LA SECONDE SE RI

Lieux des observations du Baromètre portatif.
Barom.

portatif.

Baromètre sédentaire
avec le lieu

de l'observation.

Différence
des

I ogarit h.
en t000m.s

de to.

Degré
moyen .les
thermomèt.

Réa mn ut.

Résultats
au - dessus

de
la mer:

Ç La Balme, dans l'escarpement de la montagne, à l'Ouest.}.
7°, 1 de Soleure .

257137 275868. Besançon. . . 304627 16d. 15m 43310.

71 Soleure , sur le bord de 271319 253645. G.-Co.-des-B. 292552 ,4 45 214
72 Lebreb,erg , cinq lieues Lst de Soleure, près de la Cluse.). 247777 253950 .7. 17 15 621

r Au point le plus bas dn. J...0Sat (i) , entre les 4,..9.s de Genève }

73 i et de Neuchâtel ..
-265625 257089. Pontarlier. . 131913 16 3o 281

74 Au plus haut du passage du Jorat, en allant de Lausane à Berne.

75 Col de .Jaman , à trOis lieues de Vevey, en allant au lac de Tliun(2) . . . . . . . . . .
Luc. 458
S. 762

, fSommité du Tvlont182Ort, à l'Ouest de Balle: c'est à peu près 1
7' 1 le niveau des montagnes entre Bulle et 'clac de Thun.

223333 276701. Besançon. . . 930583 no 15 1047

77 Sur le bord de laTrème , pied Est du Montlezon

./.-8
Fribourg, en Suisse , maison:des Çapuçius

79 A Arberg , 3o pieds au-dessus de l'Au. .

8o Au plus haut de la route, entre Aarberg et Berne. . . . ,

7

8

9-

o

260347
264096
269443
261596

277395. . .

275173
:53437. G,-Co.-des-B
253437

275463
178481
265970
137611

11 25
s3 45

o
17 o

397
302
239
369

81 .A P.erue. , vis-a-vis le Faucon, -24 pieds plus haut 'que la rue,. 267777 25.645 235472 17 3o 269

82 Sur le :b,ord de l'Aar, , du bas de Berne, du côté de Soleure.,
i83 ..--onatni;té .du Mont-Piiate-, près de Lucerne . ..

269235
. . . .

254062 251922
. .

/9 30
M Pfilfer.

246
1158

84 Lac- de Lucerne, pied du Mont-Pilate 84 . . ....... s. 219

85 Rigiberg, deux lieues ;',- Est de Lucerne , sur le bord du lac, 15

' Lys hauteurs suivantes sont sur la rivé droite du Doubs , jus

qu'à Saint-Ursane; on peut les regarder comme la-seconde chia

eu Jura.

s. 96a

86 {Sommité
de la montagne , entre le lao-de SaintrI"oint et la I

86

route: deJougne à Pontarlier 250208 258958. Pontarlier. . 149290 12 45 566

87 Sommité du Mont-Larba , entre les hôpitaux et les Fourgs.., 87 2 4 1 9 8 c 272164. Besançon. . . 510608 ni 3o 632

88 Le plateau des FoUrgs, .
, 88 245173 272 / 70 453662 12 0 .575

89 Pontarlier. .. ,,: ..... 89 254339 272169. Besançon. . . 294258 12 O 4'6,
90 Sommité du Gros-Taureau, -une lieue'N. .E. de'Vontarlier.,
91 Mont-de-Sey, , entre Mont-Benolt - et les Gras.

9, 241683
243090

256388. Pontarlier. .
272159. Besançon. . .

256510
490767

14 15
12 15

6,6



SUITE DE LA SECONDE SÉRIE. Baromètre sédentaire Différence Degré Résultats
Barom. des moyen des au - dessus

Lieux des observations du Baromètre portatif.
portatif.

avec le lieu

de l'observation.

logarith.
0

endrio-7
thermomèt.
Réaumur.

de
la mer.

.........,...... ,,..- _

92 M. Ledoubs, à Mont-Benoit , pied Ouest du Mont-de-Sey, 256,)82, 272169. Besancon. 26 (205 12a. ()m. 38310-
93 Sommité de Châteleu , une lieue Sud de Morteau 243471

. .

252256. G.-Co.-des -B. 153942 9 45 662
94 Morteau, pied Nord de Chateleu. 25 7533 272167. Besançon. . 240057 12 15 362
95 La Brevine 217674 272169; . . . . . . 109582 11 30 532
96 Sommité de Pouilleret. 243090

.
251234. G.-Co.-des-B. 143982 11 3o 655

97 La Chaux-de-Fond, pied Est de Pouilleret 251666 251284 6592 12 15 505
98 Le Doubs , pied Ouest de Pouilleret 261076 272673. Besançon. . . 188958 15 15 315
99 Sommité de la montagne de Noirmont

Sommité de Bémont, près de Seigne-Ligier
moyenne du plateau, entre Noirmont les Bru-1

248993
249860

251978. G.-Co.des-B.
251909. . . ..... 51806

35468
18 3o
17 3o

564
548{Hauteur ,

-01 Jeux, Bellelai , Saint-Braix et Seigne-Ligier . f. 250694 251909 20998 17 45 534
02 A un quart de lieue de Mont-Faucon, du côté de Seigne-Ligi
o3 Saint-Ursane , au coude du Doubs .......j
04 La Sale, montagne à une lieue et demie Est de Bellelai. . ,.

05 A l'entrée des roches, du côté de Cour, sur le bord de la Bir
.o6 Mouthier-Grand-Val '

çSommité de Tramont montagne isolée dans la vallée de)

2 92o4 5
267673
2A,08,»

2'61527
266388

'854 B27a . esançon. .

273854 .
,762.15

252048. G .-Co.-des-B ,
251326

Z "fo9103
99145

572860
160335
252772

14 45
16 3o

9 3o
19 45
17 15

530
'221
689
344
264

,
07 1 Delémont. . . i' q 260694 249201 1958 / 0 2-0 0 311

{Sommité de la montagne où se trouve la mine de Séprais 1108 dans la même vallée 'f 262708 248854. . . ..... 235279 19 3o 270
109 Confluent de la Sorne et de la Birce, près de Delémont. .

10 Sommité de la montagne de Courroux.
, il Sommité de Grand-Mont, N. E. de Mervillier..

2703 47
256874
249582

,25 024,3
251076
251909.

335594
99159
23040

16 15
14 o
14 0

163
411
537

112 Son/Mité de la montagne de Cochon.
' 253615 29826 13 35 481, 13 Sommité du Stierberg , à une lieue Est de Mervillier. . . 244652

251909.
251115. . . 114965 14 30 - 626
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Lieux des observations du Baromètre portatif.

iii

472"
465
441
537
452
642

616
53o
532.
454
431

519

528

468
402
452.

424
532
502
394
523

552

5io
511
531.

452

1 Sommité de la montagne, au-dessus d'Avignon . ,

o. Château-des-Prés . .

3 Abbaye du Grand-Vaux , chez M. le Curé . .

4 Au Cernois , hameau à l'Est de l'Abbaye du Grand-Vaux,
5 A Salave, village au-des ,us de la Combe du Grand-Vaux.,
6 [Les Prés-Hauts, sommité de la montagne, entre Foncine-}

( le-Haut et la Chapelle-des-Bois .

7 Sommité du Mont--hamvent , à l'Est de la Chaux-Neuve. .
8 Au plus haut de .la montagne, entre Mouthe et Remorai.
9 Au plus haut de la montagne , entre Remorai et Vaux. ..

10 A Vaux , dans un vallon transversal . .ii Au plus haut de la Chaux - d'Ailly, , entre Frâne et Miège.,
[Au, plus haut de la montagne, entre la Planée et laRivière,
( lieu dit Saint- André. .

,3 [Au plus haut de la montagne, entre Pontarlier et le lac de}
t Saint-Point .

24 Au-dessus de Cludroy. .. y
15 Aux Uziers , chez M. te Curé ..
16 Sommité de la montagne, à l'Est des Uziers ..
17 {Att plus haut de la gorge , en allant de Pontarlier à la}.

source de la Loue

Voyez
254773
25608o
250279
254962

243975

244946
250905
25084c
250273
256096

252500

25/527

254840
26,596
2586 5.0

246458

253715

seconde série , no. 23.
257550. Pontarlier. .

257530. . . .

257500
256905:, . . . . .

256995

256.354. Pontarlier.
257575
257505
257525
256998

2585oo

258090. Pontarlier. .

257895.
278 55. Besan;on. .
278958

2748°9
278888,

. . . .

47081

24522
12353o
33908

225790

197687
113944.
1,3453
38146
15272

102001

111762

51753
279034
328938

30014t,

410839

12d

14
9

15

24
12
15
11
11

13

12
13
13

13

ii

45""
30

o
3o

45

3o
15
45
15
45
15

15

0
45
0

45
0

o8 Mont-Pelé , à POuest de Bugny.
255625

.. ..
38643o 12 0

19 Mont-Cicon , à l'Est de Nodi. ..
256804

279027. ... . . ...273368. . 2P4i4 /o 20
20 Arc- sous - Cicon

.
.

à la de la 39775' 13 15

21

{Une glacière, sommité montagne, à l'Est d'Arc-
sous-Cicon

22 Crêt-Moniot , à l'Ouest de la Chaux-de-Gilley
.

249443

247013

254t 66

.273368 ..

273351 ...277916.

4400°4
387964

11

12

45

o(Le Mont dit des Sud de Surrnont-}au-dessus guérites, au
23 ( deLaval
24 La Grand-Combe-des Bois, chez M. le Curé 250590

253333

..
274,66.
778055 .. 390497

404383
11
14

o
o

25 Sommité de la montagne, près des Granges-Marchands. .

26 Le Russey , chez M. le Curé . .
545oio 274525 , 328935 12 45
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Différence Degré Résultats
Depuis Avignon , près de Saint-Claude jusqu'au coude du Doll

eu suivant la rive gauche de cette rivière.
Cette chaîne de montagnes est encore assez bien suivie , et peut il

regardée comme la troisième du Jura.

Baron'.

portatif.

Baromètre sédentaire

avec le lieu

de l'observation.

des

logarith.
en t0000,es

de to.

moyen des

tbermomèt.

Réaumur.

au - dessus

de

la mer.



33
14
35
16
37
18
19
20

Au plus haut , entre Trévillers et Indévillers

QUATRIÉME SÉRI E.
Depuis 'le *confluent de l'Ain et de la Bienne, près de Conde, jus('

Saint-Hyppolite , au confluent du Doubs et du Désoubre.
On trouve , dans cette chaîne quelques suites de montagnes ass

longues et bien marquées ; mais elle est interrompue en plusieurs e
droits par de grandes plaines.

Lieux des observations du Baromètre portatif.

Au confluent de l'Ain et de la Bienne .

Sommité du mont Sablières , Paroisse de Lect . .

3 Au-dessus de la côte, en allant du pont de la Pile à Moirans
4 Au plus haut de la route, entre Moirans et le petit Villars.,.
5 Près du moulin du petit Villars, sur la route
6 Sur le bord du lac Dentre . .

7 Aux Crozets , chez M. le Curé
8 A Estival, au-dessus de Châtel-de-Joux .

9 A Clairvaux-les-Vauxdain
o A la Chaux-du-Dombier, chez M. le Curé.
e Les ruines du Château de l'Aigle , sur la roche Maclus .

12 A Champagnolle , sur le bord de l'Ain. .

Sommité de Montrival proche,Champagnolle
A Nozeroy , maison des Cordeliers
Ruines du château de Chalamo-nr.
A Villars, sous Chaiamont
Ruines du château de. Mont-Mahou.
Sommité de la côte d'Eservillers , lieu dit la Flic
Sommité de la côte de Reugney
A Reugney, , chez M. le Curé.

257650 275000. Besançon. . . 283021 13'. 3m. 407'

-olzune 18. H h

273686 275500. Besançon. 28688 12 0 150
258o65 275565 284857 9 35 400
266484 275575. 345767 12 So 268
26/ 8o4 274652 208064 31 45 33o
263597 274985 189686 9 45 30.2
258587 275600 276725 10 0 396
258248 275525. . 281242 9 45 400
256667 275500 307598 32 3o 43o
267269 275535 . 132579 10 0 253
254800 275496. . 34158 II. 45 46o
252275,275510 382633 10 30 503
266349 274374 128915 33 o 252
257708274443e 273242 13 3o 396
257708,274513 274346 9 45 392
254531273993 320000 14 30 ' 444
259408273985. 237436 13 45 361
258021 275625 286602 34 0 410
257669 276527 306423 11 30 428
256388 276515. 328210 14 45 452
261625,276530. . . 240633 13 3o 364

Au plus haut, entre Indevillers et le Doubs
Au coude du Doubs, près de Saint-Ursane .

258075
Voyez

274950.
seconde série n°. 1o3

274290 '4 15 398
221.

4°C) k7:ONSTRIreTION ET USAGE D'UN J3AROMîTRE PORTATIE; etc: 4of
S'IJITE DE LA TROISIÉ IVIE SÉR/ E. Baromètre sédentaire

avec le lieu

Difference
des

logarith.
Degré

moyen des
Résultats
au- dessus

Lieux des observations du Baromètre portatif. portatif. de l'observation.
en icpoome

de to.
thennomèt.
Réaumur.

de
la mer.



21 Sommitérde la côte d7Évillers.
2'2 A Évillers , chez M. le Curé.
et3 Source de ta Loile. .

(Sommité du rocher qui domine perpendiculairement la

24 i source de la Lotie.
25 Sommité de la roche de Haute-Pierre

2 {A
Lodz , sur le bord de la Lotie , pied de la roche de }

Haute-Pierre.
(A Eschevannes, hauteur moyenne de la plaine, au-dessus }

27 i d'Ornans. .

28 A Ornans, sur le bord de la Lotie
29 Villars-sous-Montron
.019 Roche-Punet , près de Villars-sous-Montron
*31 Ruines du château de Montron
32 A Trepot , chez M. le Curé. . .

33 Sommité de la montagne, entre Trepot et Mamirolle..
34 Sommité de la côte de Naisey.
35 A Naisey, chez M. le Curé
36 La Glacière, près de la Grâce-Dieu
37 Sommité de la montagne de Passavant.

..... .
'38 Au plus haut de la montagne entre Courtelain et Passavant,
39 Sommité du Peu-de-l'Aviron
40 A Pierre-Fontaine-les-Vautran.
4/ Sommité de Bémont ou Brémont. .

42 Sur le bord de la Reverotte , au bas de Pierre-Fontaine .

43 Sommité de ta côte de Venne
44 A Consolation, sur le bord du Dé.soubre.
45 A Surrnont-de-Laval
46 Hauteur moyenne des montagnes, près de Bonnétage. .

47
{Sommité de la montagne dite Fauverg-é , à une lieue S. O.

de Meiche -

48 A Meiche , chez M. le Curé. . .

49 Sommité de la montagne dite les Miroirs, ..1. de lieue N. E. deMeic

5o A Montandon, chez M. le Curé-. . .

51 A Saint-Hyppolite, au confluent du Désoilbre et du Doubs.

255069
260660
269,/21

266319

258358

274,66

-,65208

273659
269270
267082
269582
269026
265277
2,61262.
266808
265596
261225
2.65590
261249
.26277/
,25888e
.e68851,
258472
26944?,
2601
26411'2.

25368o

259513
253333
261502
277847

276527
276560
27b995
279085

279090

279096

2777t8

277825
277960
277951
277951

? 60277870990.

27766887540

.

0
2-5-205'2

22 0. . «

1 80
776688675.

' ' 1 54)45'9

281 666

- 482

. ' 2-3160 C
252537

28CD I.38. , .. .

228771 667358.. ..
' ' 31268o ,

136,?:3-1

227871 663580

.

- 729760

277777679

1391135
277 285341
276596

3

276400. .. ..
36:291276388 8

273787
276180. . . 375285
276110 336069
.282500. . 72127

12 3o
'3 45
14 15

3c)

14 à"
1-3 45)
12 36'

15'-
'2 2 45
14 0

14 45
13

311,

6

o

15 15
12 3o
12 0
ii 45

H h 2

'

316

151
364
490
26t
498'
254
409
494

496

400
498
458

Besançon,

,.2.03954,

_330917
257287

11d.
13
15

12

30
o

"i 5

0

3130

. . . 335178 13 15 45e.
.

.

200186

)1 ,

13

'45 199

3/3
. 65-615 11 18".

13794' 30
.173...::72s34

26o
13« 45'

3c5' .2'54
',If 8'4

2,0486Ô ,
265
326
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SUITE DE LA QIIATRI 1NIE Sin! E.

Lieux des observations du Baromètre portatif
Barom.

portatif.

Baromètre sédentaire

avec le lien

de l'ebsnrvation.

Différence
tes

th.
en -1 oécirn.

de to.

Degré
moyen des
therinomèt.
R éaumur.

Résultats
au -dette,

de
la mer.



404 CONSTRUCTION ET USAGE

CINQUIÈME S 13. E.

La rive droite de l'Ain, depuis son confluent avec la Valons° , jus
qu'a Arêche , au-dessus de Salins.

Lieux des observations du Baromètre portatif.

a Au confluent de l'Ain et de la Valouse
a Ruines de l'ancien château dit Holiferne .

3 Ruines de l'ancien château dit Boutavent
(L'Ain, au pied de ces châteaux; c'est son confluent avec la

4 i. Bienne
5 A Vescles
'6 Sommité du Mont-Charvey qui domine sur Arintho.
7 A Arintho' chez M. le Curé
8 Sur le bord de la Valouse , au bas d'Arintho
9 Sommité dite la Croutite , ,-1: de lieue S. E. de Dessia.

'a° A Dessia , chez M. le Curé
.a.2 Sur la route, près du château de Pimorin
32 A Orgelet, jardin des ci-devant Capucins.
a3 Sommité de la côte, demi-lieue Nord d'Orgelet.
34 Sur le bord de l'Ain , près du Pont-de-la-Pile. ..

35 .{Près
de Mirebel, sur la route, au bas ,le la côte, en allant 1..

à Loris-le-Saunier
a 6 Ruines de l'ancien château de Mirebel.
37 Aux Faisses , jardin de M. le Curé. . . ...;,.. . .

3.8 Sommité de la côte entre les Faisses et le Pont-du-Navois. ..
79 Sur le bord de l'Ain, près le Pont-du-Navois
no Ruines de l'ancien château de Monrond
na Sur la route près de Monrond , du côté de Poligny. . .

22 Près d'Arêche , au plus haut de la montagne, . . . . . . .

261575
2654 / 6
26o63
268715
261725
265250
26 io5o

D'UN BAROMETRE PORTATIE , etc. 4°5

272227 272986. Besançon.
258875 275500
262850 275513 ...
Comme n°. 1 de la 40 série.

266065 275508
2587o° 275600

62i7&3505 222777555564027755'

26635865 500 27556s106. .. .

.22:6639e,53 2275450901

171625 275405. .

265414 275600

27540027665......
27766/14105. ....2

2eg.
275588

..
.. ..

]2r74 lia. om- 1331°-
270313 12 0 392
203741 11 45 325

151486 10 3o 271
274828 ii 3o 396

99667 10 15 g20..
39552 10 45 16o

207387 9 . 15 326
187897 10 30 3o8
160461 12 45 282
23217,;, 20 30 252
187916 13 15 310
6002o 11 o 18r

163563 14 o 286

224071 14 15 347
172356 ii 3o 293
248954 23 15 372
217902 12 45 240
222369 11 0 343:
165972 13 45 289
235372 i3 3o 358

Barom.
Baromètre sédentaire

avec le lieu

Différence
des

Degré

moyen des

Résultats

au - dessus

portatif. en l000mos thermornèt. de
de l'observation. de to. Réaumur. la mer.



1 Bourg-en-Brasse, à l'Est, sur" le bord de la rivière.
2 .Ceysériat
3 La roche Quiron ..,. . . .; .

4 Sommité du mont Trécona
5 Au-dessus de Simandre , sur le bord de la rivière.' .
6 Sommité de la montagne, au Sud de Siinandre. . ..
7 Au bas de Moneur, sur le bord de la rivière.
8 Sommité de la montagne de Pouille

.

fl

9 Sommité de la montagne d'Andelot. :

10 Au bas de Saint-Amour, sur lé bord de la rivière
Ir ,Sommité de la Côte deS Buis , près de Curny .

12 ,Sommité de la 'inontagne de Veyria . .

j3 f-14 plus haut dé 11]..route, à une lieue d'Orgelet', en1all4nt }.
à Lons-le-Sannier. . .

14 Ancienne Eglise 'deSaint-Etienne-de-Coldre
i5 A.Lons-le-Saunier , sur la route du côté de Saint-Amour..
16 'Sur la route, à':, lieue Clé Crama , du éôté de Lons-le-Saunier.
17 A Voiteur , sui lé bord de la rivière
28 A Château-Châlciii'

f Au plus 'haut du
plateau'

près déht route à I de lieue de). .,.. .19 t Plane, du côté de Château-Châton.- . '
no A Poligny, verger des ci-devarit Capucins
2i Au plus haut du plateau , entre Chamole et Monrond . .

{Au plus haut de la montagne, à droite de la route, en 122 allant de Poligny à Arbois
23 A Arbois , sur le bord de la rivière.
24 Sommité de la montagne, entre Arbois et Yvori. . . .

{A Salins, sur le bord de la rivière, au bas de la maison I..25 des ci-devant Capucins, pied Sud de Poupet
26 Fort Saint-André, près de Salins, au niveau du faite des bàtime
27 Fort Belin, près de Salins ...

275104
2226674324404013

271668
261456
273301
2,60550
264102

264860

266600

2267(6)527250
276494;4030

163819
272708

266350500265
273055
265525

272708

264374
265000

27 73577
2135227:54555544:6

274652. Dijon.
2 ,..277744434347743. .

273333.
272500
275500
275525.

20 2

9854.

275486. Besançon. .

275460

215655462.4
27745860

274443
274652

2277554643"54 .

274652.
2754)2
275000

275868
275833. . ,

oi6ctiiii
0177239

0183659

0101794

0,507142
0038625

0026536
0179675
°°348°4
0243973

0029445
014637.
0191156

0170889

0'41994
0000551
0149006
0001,584

0171412

0030965
0167000

0191646

0025328
0159936

0036349

0'84828
0174011

13'.
15
13
11

14
11
ii
11
14
15
14
15

15
12

14
13
14

14
15
16

13

16
12

16

11

12

45m*
o

3o
30
15
o

3o
15
3o

0
15

0

3o

0
3o
45
45
15
0

30
45

3o

15
3o

45
30
30

1. 4-
160
282
293
,48
3oo
156
365
307

93
Q,69

314
292

265
121
272
129
224
294
153
292

.315

147
281

159

306
295

4P''

Baron'.
Baromètre sédentaire

avec le lieu

Différence
des

logarith.

Degré

moyen des

Résultats

au - dessus

portatif. en i000me thermomèt. de
de l'observation.

de to. Réaumur. la mer.

406 ÇAINSTRUCTION ET USAGE. D'UN BAROMETRE PORTÀ.TIF etc. 407

SIXIÈ2ZE R I E.
,

La chalne la plixs basse du Jura , depuis Céysériat, près de Bour
en-Bresse , jusqU'ÏBàle ; en passant au-dessus de Saint-Arnour, LORS.

le-Saunier, Salins, Besançon, Baume et Porentrui.

Lieux des observations du Baromètre porta 4f



P;

4°8 CONSTRUCTIOU ET tSAGE
-

Umie 18.

;

D'UN' BAROMÉTRE PORTATIF, etc.

Différence
des

en locomes
ue

Degré
moyen des
thermornèt.
Réaumur.

Résultats
au- dessus

de
la mer.

031'067 14a. 1.501 436'
0147000 15
003249 14

0126544 12
007)909 15
0128923 14
0,35508 10
0128212 11

1 i

0071523 15

ro= 1412
0110439 12

01039175935 11

0111099 16

i30109187

0i88207 12

Sn:. li

12

0146292

0 725 4 15

0146878 14
0012626 )6

120 1 46920
0147432 12

.L.!.0261937
0284403 ''
0043346 13
0272865 it
0313779 13
0.37: 1.0. 12.

SUIT E DE LA SI XI G

Lieux des observations du Baromètre portatif;
Barom.

portatif.

Baromètre sédentaire.

avec le lieu

de l'observation.

28 Sommité de la montagne dite Poupet , près de Salins. . .

29 Sommité de la côte de Ronchaux. .

30 A Quingey, , sur le bord de la rivière.
:=1,91 7= Besançon .

31 Sommité de la côte à l'Ouest de Quingey. ..... . 8055 278263

32 Au plus haut de la route entre Beurre et Busy. . 270138
272847

278125
27791633 Sommité de la roche de Pugey

34 Sommité du mont d'Arguel. .

35 Ruines de l'ancien château d'Arguel
A Besançon , sur le bord du Doubs, le moulin )

269860
269513
269999

277986.
278055
278060.

36 Taragno , pied de la montagne de Chaudanne 276256 271742. Lac de Gen. .
37 A la citadelle de Besa.nçon , dans la guérite dite du Roi. .

38 Sommité de la montagne de Chaudanne , près de la tour. .
273610 27767395856. Besançon. .

39 Sommité de la montagne dite .R.osemont
40 Sommité de la montagne dite Planaisc

Sommité du mont de Bregille
42 Sommité d'un monticule, au Sud de la Chapelle-des-I3uits

27°775
271006
.270416
271249

277936

278278194 ...
43

{Au plus haut de la route de Besançon à SÔne , lieu dit
Trou-au-Loup

270694

270000

277708

27687444 Sommité des roches de Montfaucon. . .

45 Au Grand-Sône 265/33 276874
46 Sommité du Laumont , à + lieue Sud du château de Vaite.
47 A Bouclans
43 Sommité de la montagne dite Aigremont. .

2.70579
266284
268545

2765'10
277075
277025

49 Sommité de la côte d'Esnans. . . ...
5o A Baume, sur le bord du Doubs.
Si Sommité de la montagne, au Sud de Guillon. . .

268576

26847'
282638

.. .277777.
2777°8
283160

5z Au Grand-Crozey. .. .
53 Sommité du mont Triève , au-dessus de Vellerot-les-Bélvdr.

268425
2672)1

277661.
276527.

54 Sommité du Lartmont , près de Vit-les-Bélvoir. . . . .

55 A Pont-de-Roide, sur lre bord du Doubs
260277
258402

..276458. . ...
275888.

56 Sommité du Laumont , près de Montecheroux. .

57 Sommité de Roche-d'Or, lieu dit Fausdanson.
58 Sommité de la montagne, entre Poreutrui et Sain [-Ursane .

271666
259304
254895

274391.
276110.
273993. .

59 A Saint-Ursane , sur le bord du Doubs . 252900
Voyez

275463
seconde série L.. 103

0 270
30 125
15 243
30 203

0 252
45 256
15 249
15 I21.

30
191

45 210
30 232

15 245
4.o5 2235

3o 23..

30 310
15 2.16
30 «96
0

15
258
263

30 270
45 .35
45 269
3o 269
3o 383
45 406
15 165
41 394

o 436
o 493
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SE.PTI È M E sÉnt E.

Entre le Doubs et l'Oignon.
_

Lieux des observations du Baromètre portatif.

s A Verdun, Cu confluent du Doubs et de la Saône. . .

Près d'Ileuilley , au confluent de la Saône et de l'Oignon. .13

3 A Dole , sur le bord du Doubs. .. "4
4 Au plus haut de la Forêt-de-Chaux', entreDole et la Grandel'5

5 Sommité du Montl-Rolan , une lieue Nord de Dole . . 16

6 Au plus haut de la route, entre Auxon et Besançon. . .

An plus haut de la rosi te , entre Voray et Besançon , près 7

r des Granges-Rancenière... . . . ..

/l'UN BAROM.kTRE PORTATIF', etc.

275493. Besançon. .
275511
275481
2755co.

27755552575.275525.

277360. . . . .

0032700 12 30 88
0019644 .13 15 1 0 t

0020745 12 45 101
0009962 15 3o 132.
0039582 16 o 161
0079535 15 15 201

0060204 % 5 45 :183

Xi

4b1

SUITE DE LA SIXIÈME SE RIE.

Lieux des observations du Baromètre portatif.

Barom.

portatif.

Baromètre sédentaire
avec le lieu.

de l'observation.

Différence
tleS

logarith.
en t000m<,

de to.

Degré
moyen Les
therinomèt.
Beaunmr.

Résultats
au- des.lt

de
la mer.

269027
6b A Porentrui , sur le bord de la rivière. . 258819
61 Sommité du Mont-Terri ou Terrible, ou Jules-César .

250382 G.-Co.-des-B
276319. Besançon. . .

0311928
0284166

12d- 30.'
13 15

198"-
407

i2 (Sommité de la montagne dite les Tronchats, à gauche de lai
route de Porentrui à Delémont, +lieue de Borrignon. . .f

63 Lucelle , ancienne Abbaye
64 Sommité de la montagne de Colbert.
65 Sommité de la montagne de Ilautdiel. .

66 A Sainte-Marie-de-la-Pierre, "1
67 Clâteau de Dornach
68 , A Hâle, sur le bord du Rhin.

252000

261804
255555
25392
266050
266219
274270

275435.
249687. G.-Co.-des-B.
.249652, .....
249617
251120
251076. .. ...
250354

0385433

0205821
0101423
0074247
0250820
0254343
0396238

12 0

13 15
4 30

15 0
13 15
il 30
s4 0

508

3o6
412
433
262
257
111

Les trois montagnes suivantes peuvent être regardées cont

une dépendance du Jura.

6
f Sommité de la montagne d'Escot , près du village, à une

lieue N. N. E. de Ponderoide9

1. q 2.65763 274687. Besançon. . . oi43435 12 3o I 265

( ommité de la montagne dite la Chassagne , demi-lieue lUt
N. N. O. de Ponderoide

263819 274669. . . . 0174965 13 15 297.

Sommité de la montagne dite Grandmont , à l'Est de ll
Mon.tbouton

lt 263749 274235. . . . 0169161 1/ 30 j 290,

277575
276760
276800
274875
273075
270525

273541
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16
17
38
19
20
21

Lieux des observations du Baromètre portatif..

8 Ruines de l'ancien château de Châtillon-le-Duc
9 Voray , sur le bord de l'Oignon.

10 Sommité des roches de Flonnay, , dans le bois de Chaillux.
1 i A Marchand , chez M. le Cliré
32 Sommité de côte d'Amagney . ........ . . . . . ,

e?
13 Sommité de la côte de Luzans. . . . . ..
34 Sommité moyenne des montagnes, au Nord de Baume.

A Grammont , au plus haut du village
Sommité de la montagne dite la Chévre
Au bas de Courchaton , dans les prés.
Sommité du Mont-Barre, une lieue Ouest de Monbeillard,
Au-dessus du Cavaillier de l'ancienne citadelle de Monbeilla
Ruines de l'ancien château d'Estobon
Au plus haut de la route, entre Lure et Belfort

22 tA
Saint-Barthelemy, sur le bord de l'Oignon, pied Ouestl

du. Mont-de-Vanne.
23 Sommité du Mont-de-Vanne.
24 A Fresse , pied Est du Mont-de-Vanne.
25 Sommité de la montagne dite Ili rcey , au Nord de Fresse..
26 Sommité de la montagne dite Sapeau.
27 A Plancher-le-Bas, sur le bord de la rivière. . . .

23 A Cravanche , pied Est du Grand-Salbert
99 Sommité de la montagne dite Grand-Salbert

3o
A Belfort, sur le bord de la rivière, près de la maison des 1
ci-devant Capucins . f

271930 277764. Besançon. . 0092190 13e. 30m. 214
27à611 275490 0001903 16 30 119
267082 .....277360. . 0164107 11 30 285
273525 ...277344. 0060219 15 o 182
269652 277360. 0123239 13 0 -245

271359 277777. 0109162. 13 15 224
266294 275460. . .... 0146971 14 269
26868o 272986. . .... 0069057 16 JO 191
265971 274756 014113 / 15 45 264
271960 274304 0037273 16 3o 159
266493 273715 0116138 13 45 238
269791 273784. 0063809 16 15 186
265000 274391 0151239 13 /5 273
266984 275525 0136720 14 3o 259

269444 272987 0056739 17 0 '79
259144 272847 0223809 16 15 349
268958 271249. Belfort.,. 16 o 218
26038/ 271301 s'

00017386833 874

359

2.54652
267152

271266
268333.

0274378 11 15
0019160 28 3o

454
200

264902 266701 0029393 16 3o 210
257650 966725 0160335 14 45 332

269721 273402. Besançon. . co588681 13 0 180

Baromètre sédentaire Différence Degré Résultats
Barom. de? moyen (les au - dessus

avec le lieu l'ga nt h " thermomèt. de
portatif. de l'observation. en 1000m"

de to. Réaumur. la mer.

_412 CONSTRUCTION ET USAGE

SUITE DE LA SEPTIÈME SERTE.
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HUIT t Si Z S R IE.

Entre la Saône et l'Oignon.

Lieux des observations du Baromètre portatif.

Au bas de Pesme , sur le bord de l'Oignon.
2 Au bas de Gray, sur le bord de la Saône
3 Maison des ci-devant Capucins de Gray , au premier.
4 A Gy, au bas du moulin de l'Etang . .

5 Sommité du bois dit Natois , -3-4 de lieue Sud de Gy
6 Ruines de l'ancien château d'Oizelai . .

7 Au plus haut de la montagne, entre Fondrement et Pannecièr
8 5Au bas de Vesoul , sur le bord de la rivière, du côté de 1.

Besançon , pied Sud de la Motte-de-Vesoul
9 Sommité de la Motte-de-Vesoul. . . .

1 0 Sonmité du Mont-Cita , à une lieue Sud de Vesoul. . .

z rominité
de la montagne dite la Roche, près de Noroy-

l'Archevêque .
12 Sommité de la montagne de Génevreuilte , près de la route.
13 IVIont-Jaro , proche L'ancienne Abbaye de Bithaine. . .

34 Ruines de l'ancien château de Montdorez
15 Au plus haut de la route, entre Anchenoncour et Saint-Rem
a6 A Faverney, sur le bord de la Lantenne

Nota. Les hauteurs suivantes sont à la droite de la Saône.
{ Sommité de la montagne, dite Saint-Martin , à une lieue }.

N. E. de Champlitte
18 -Au bas de Champ!itte, sur le bord de la rivière
a 9 Sommité de la montagne dite Rophe-de-Morey. . . .

fAu bas de Morey , sur le bord du ruisseau, pied Est del
t la roche. .1'
1'So/imité de la montaaue dite les Crayes , une lieue S. 0.1.21 t de Jussey . J

Au bas de Jussey, , dans les prés
23 Au-dessus de Jussey, , maison des ci-devant Capucins.

Sommité de la monta l,gne , entre l'ancienne Abbaye de.
Vaux-la-Douce et la Manse , près de Rosières I

Baromètre sédentaire
Différence Degré Résultats

Baron,
avec le lieu

des
logarith.

moyen des
liermornèt,

au - dessus
de

portatif. de l'observation. eild7res Réanin,,, la nier.

275550 276319. Besançon. . . 0384032 14- ona- 106".

274102 273200 0014195 11 45 107

272986 273 / 94 0003294 10 30 124
273680
268340

273194
273184

0007721
0077695

15 30
9 45

114
193

268161 275035 0109924 13 o 232
269023 274925 0094249 14 15 216

274594 2745*5 0001091 11 0 120

269890 274850 0079733 12 45 201

269653 274515. . . ..... 0077607 13 15 199

267765 275125 0117762 12 30 239

271617 274950 0052968 mi 45 174

269871 275010 00081920 11 30 203

270931
272145

276000
275825. . . .

00080503
ocro58429

12 45
lo 0

202,
179

Comme Besançon 121

268333 272500. . . 0066919 16 3o 189

I 273458 273250 ..... . . . 0003274 15 o 118

) 268 / 25 274704 0105282 10 3o 226

) 274027 274704. . ...... 0010721 9 o 131

i 269548 273575 0064402 10 o 185

1 274862 275000 0002179 10 15 123

3 2733501275016. . . ..... 002639-0 15 3o a 48.

2690641274550. . . 0087659 13 15 209
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DIXIRM.E SERIE.
Les Vosges, depuis Darney jusqu'au Grand-Donnon inclusivemel

en passant par le Ballon-d'Alsace.
Je diviserai cette série en quatre parties
1.. A la gauche de la Moselle, depuis Darney jusqu'au Bali

d'Alsace. -

Lieux des observations du Baromètre portatif.

273471 273715. 0003876 30 126
A Darney, , sur le bord de la Saône 269235 273298 oo65o63 17 0 186

2 Au plus haut des Grès , en montant à Saint-Balmont. . ..
3 Au sommet de la montag,pe de Saint-Balmont. . . . . .,
, Au bas de Jesonville , où la ligne d
q

e la séparation des eaux i
des deux niers est fort abaissée pendant ..., de lieue. . .{

5 Au plus haut des Gies , en montant à Hare.

3 266909

l 268975

268958
h 266978

272673. . .....
'272221

272847. . .. ....
272847 ...

0092786

0052175

0062346
0094436

15 15

16 3o

16
15

214
174

184
216

6 Sommité de la montagne d'Harol. . . . ,. . . . . . .. 270504 272708. 0041678 15 163

7 A Épinal, sur le bord de la Moselle.
8 Sommité des montagnes, à une lieue Nord d'Épinal. . .

265971
267569

272690. .

272638. . .
0108375
0081597

15 15
14 45

230
2o3

9 A Viomenil, source de la Saône.
, f TJne montagne à un quart de lieue E. S. E. de Vioraenil . l

la plus élevée des environs f

265591

rollline

272777.

18.

0115944 3°
K

237

Entre Miécourt et la Gronge - Montingo , sur la ligne de
i la séparation des eaux du Rhin et de la Saône, une lieue ..

et. demie N. E. de Porentrui.

a (Entre
Suerce et Saint-Ulrich , sur la ligne de la sépara-

tion des eaux du Rhin et de la Saône.

267082

,,68298

276319. Besançon. .

273541

0147665

0084032

151. 30m.

14 o

272».

206

Au plus haut, entre les Montureux et Dannemarie, sur
3 la ligne de la séparation des eaux du Rhin et de la Saône. J.

273294 277638 oc68472 13 45 190

D'UN BAROM±TRE PORTATIF, etc. 417416 CONSTRUCTION ET USAGE

NE n'y 1 M E SERIE.
L'arête qui sépare les plaines du Rhin de celles de la Saône , et cp

joint les Vosges au Jura.

Lieux des observations du Baromètre portatif

Barom.

portatif.

Baromètre sédentaire

avec le lieu

de l'observation.

Différence
des

logarib.
en l000m.

de to.

Degré
moyen des
thermomèt.
Réaumur.

Résultats
au- dessus

de
la mer.
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Sil TE DE LA DIXIÈME sn.TE.
Lieux des observations da Baromètre portatif.

11 Fontenoy-le-Château, sur le bord de la rivière , , oi
[Sommité de la montagne de Fontenoy-le-Château, ou côte

1
t, de l'hermitage2

13 Saint-Loup-en-Vosges, sur le bord de la rivière "3
14 Luxeul , sur le bord de la rivière '

15 Plombières, maison des ci-devant Capucins
16 Au plus haut , entre Plombières et Ruaux. ..

6

3 7 Sommité de la montagne, entre Plombières et Valdajot. . .

718 A Valdajot 6

59 A Erival. .

20 Sommité de la montagne, entre Erival et Remiremont. . .

21 Remiremont, sur le bord de la Moselle
22 Sommité du mont Permont , une lieue N. O. de Remiremont

2

23 Au Saint-Mont , bibliothèque des ci-devant Bénédictins (0.
24 Sommité du mont Saint-Arnoux (a)

e5 {Sommité
de la montagne dite Haut-de-Fresse , une lieue }

N. E. de Corravillers
.

26 A Corravilliers , chez M. le Curé, au premier. . . . . . .

27 Une roche de grès dite la Louvière. . .

28 A Faucogney, sur le bord de la rivière. .

{Sommité de la montagne de Chauvillerain , dite Forét-1
des-Mottes J..

30 Sommité du mont Taudain , près de Faucogney
2

3V Sommité de la côte, -:- lieue à l'Ouest de Ternua.. . .

32 (Sommité
de la montagne , au Nord du Brechot , hameau

de la Paroisse de Servance. ' .

33 A la source de l'Oignon , prise dans Château-Lambert. .
34 Au plus haut, entre Château-Lambert et Corravillers. . .

35 Au plus haut, entre Château-Lambert et la Vieille-Fonder1e,i1
36 Au Tillot , sur le bord de la Moselle '

37 Sommité du Ballon-de-Servance
38 A la verrerie de Mielin. .
, .)

(1) (.,) Ces deux montagnes sont à la droite de la Moselle, vis-à-vis Reiniremmo
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Différence Deir(

en l000me,,
logarith.

des

the rm omèt.
moyen des

Réaumur.de ro.

Baromètre sédentaire

avec le lieu

de l'observation.

274929. Besançon. .

275069

274566.
274566
270208.13elfort.
270277
270555.....
270833,270555 ....
270833
271249 ...
270138
269143
269374

2688819

268749
268940
270833. .

270382

274166. 0129521
273576 0110386

273194. . 0209186

269912 0175856
269495 0208303
270000 02e,8224
269721 o080113
269062 ... 0441479
270468 0176070

0111.

11es altats
au - dessus

de
la mer.

1,

Barom.

portatif.

274548

271458

2%3749
271943
267308
264093
262065
27(5312

264479
257899
269860
262360
259235
256943

257221

265208
25631c,
270070

263280

266110
266735

260347

259201
256874
252082
264791
243055
259721

0006025

0057386

0006608
003535,
0046862
0.00519
0138389
0008374
0098647
0212523
0022296
0126880
0167733
0205387

019'440
0057605
0205743
0013286

0115038

15 3o

17 3o
o

14 45
15 bo
s4 15
15 0
13 30
13 45
14 30
16 30
15 45
16 15

14

i4 3o
14 45
15 30

13 45

15 o
17 o

16 45

12 0
15 30
13 30
13
10 30
13 45

K k. 2

179
/28
157
2'18
282
319
183
280
394
203
308
349
387

372

2.38
390
193

295

3Io
232

330

356
389
479
261
6,1
356
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39 Au plus haut , entre la verrerie de Mielin et Plancher-le-Hautil
40 A Plancher-le-Haut, cor le bord de la rivière . . . .-

41 Sommité du"Ballon-de-Lure dit la Haute-Planche. . .1

20. La plus haute chaîne des Vosges, depuis le Ballon-d'Alsal
jusqu'au Grand-Donnon.

42 Sommité du Ballon-d'Alsace. . . ..',
43 Au plus haut de la route qui passe près de la sommité du Ballon:i

44 Giromagny , pied Sud du Ballon-d'Alsace. . ..
45 Sewen , pied Est du Ballon-d'Alsace ....... . . ,

Sommité de la montagne, entre Giromagny et Sewen, dite}
46 i .iehrenkopff. .

fSaint-Maurice , sur le bord de la Moselle , pied Nord du) ...
47 1 babon-d'Alsace

Au plus haut de la route, entre Bussan et Orbai, au-dessus
48

{
de la source de la Moselle. La grande chaîne est ici cou- ..
pée profondément

49 Sommité dite le Haut-d' Pionce

5o .{Sommité
de la montagne dite les Chaumes , au-dessus del. .1

la ci-devant Abbaye de Pains.
5i Sommité de la montagne dite le Brésoir. . . ,

,..2

f A Sainte-Marie-aux-Mines, maison des ci-devant Corde- 1..t' liera, pied Nord du 13résoir.
, f Au plus haut de la route, entre Lusigny et Framont , lieul 3

5' I dit le Plateau, pied Sud du Grand-Donnon
..

Sommité du Grand-Donnon54

30. Revers occidental des Vosges.

55 A Baon-l'Étape. . . . . '5

56 A Saint-Diez , sur le bord de la rivière ... ,

Sommité de la montagne d'Ormont ,

58 Sommité de la montagne dite Saint-Martin
59 Sommité des roches de la côte de Châtel , ,9

..41

253898
266,10
246596

242291
244304
265625
265000

.251398

262347

257569

241735

24371

244374

268645
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261631 273680

252187 272916

273038
271960
256284
259485
262777

270555. Belfort. . . .

0.70744
270329

269704.
269079. . . ..
269287.
269270

269270.

268888

269166.

271596

271666

271596.

269791 ...

271180
27)458.
272500 .
272490. ,
272500

0275956
500007 9

0399059

0465501
0419489
0059448
0068671

0298261

0098684

0191366

0505848

0475882

0458684

0018488

0195542

0342967

0029656
0008026
0266450
0212376
0157791

,ff

SDITE DE LA D'IxItur. SÉRIE.

Lieux des observations du Baromètre portatif.

Barnin.

portatif.

Baromètre sédentaire

avec le lieu

de l'observation.

Différence
des

en i000.es
de to.

Degré
moyen des
therinomèt.
Réaumur.

Résultats
au - dessus

de
la mer.

12a. 15 456'.
14 45 255
14 30 582

10 645
12 15 60
13 3o 040
14 15 249

=4 30 479

13 3o 2,79

=4 0 372

15 15 688

15 30 657

12 30 640

14 30 199

11 45 376

12 3o 523

15 3o 150
15 o 172
16 15 447

o 394
15 45 338
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Lieux des observations du Baromètre portatif.

Baron,

portatif.

Baromètre sédentaire.

avec le lieu

de l'observation.

Différence
des

lugarith.
eni000m.

de Io.

Degré
moyen des

thermomèt.
Réaumur.

Résultats
au- dessus

de
la mer.

6o Sommité de la montagne , entre Fraize et la Croix-aux-Mines. 25847 272221. Belfort. . 0224679 16 3o" I 406'.
Ruines de l'ancien château de Bruyères. C'est à prèspeu

61 la hauteur de plusieurs monticules de sable , aux envi-{ 265836 269374 0090220 15 0 270
rons de Bruyères

62 A Bruyères, maison des ci-devant Capucins. . ..... , .,
63 A Gircour, , pied des Vosges. ...

265572
27°971

269721
270833

0067525
0002209

16
16

15
3o

n.43
178

(Sommité de la montagne de Chambray. C'est à peu près le)
64 i niveau des montagnes voisines. f.
65 A Gérarmer.
66 Sur le bord de la Vologne au bas de Gérarrner. . . . .

257916

261006
261527

270833

269166.

270833.

0185419

0160516
01') s855

18

15

0

45
15

367

341
33z,

67 Au plus haut de la route, entre Gérarmer et Vagney. . . 255412 271249. 0362971 15 45 444
du 25.510 .... 03281jo 4 3o 51068 Sommité Haut-cluThau ou Neuve-Roche . .'

69 Près de l'Etang N. O. du Haut-A-Thau. . . .,, pied . . 256735
271249.
27,110. 0236604 16 3o 418

70 Sommité du Haut-du-Rhau 252.204 271249 ... 0316162 14. 30 497
A. la Bresse, sur le bord de la rivière, pied N. E. du Haut- 1 -

71 { du-Rhau
72 La petite Moselle, près deVagney, pied N. O. du Iiaut-du-Rlaii

262.360

269443

271110

271249

0142479
0029111

14

14

0

15

323

210

40. Revers oriental des Vosges.

73 Masvaux
74 Thann.
75 Saint-Amarin, pied S. O. du Ballon de Sultz .

269044
2,0555
270208

270746.
27000

270138

0027388
0008918
0001087

14
14

15
15
0

207
171

179
Sommité du Ballon de Sultz , la plus haute des Vosges, quoi-

76 qu'elle ne soit pas dans la grande chaîne; on l'appelle aussi 237708 269582. 0546473 14 45 723
Ballon de Murbach, et simplement le Ballon

77 A Sultz , sur le bord de la rivière. . . ..
78 Sommité de la montagne, entre Ossenbach et Sultzbach .
79 A Munster, maison des ci-devant Bénédictins, Val-St-Crépit
8o Sommité recouverte de grès , au Sud du Château d'Honacli.

27097.
256943
268854
251527

26847'
270017.
270000.
271666

.. 0040271
0215539
00,8472
0334508

15

12
12

o
30

o
30

140
396
198
515

8..{Hauteur
moyenne des montagnes qui dominent les plaines 1

du Rhin , de chaque côté de l'entrée du Val-St-Grégoire. f
82 A Vinpach , sur le bord de la rivière ..
83 A Colmar, sur le bord de la rivière ... .

258958

274235

278749

271458.

275574.
273125.

020473,

0037544
0088520

11

12
13

45

0
15

385

142
92
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DNZIEME,SERIE.
La ligne de la séparation des eaux' des deux mers , à prendre dep

un point de la route de Bourbonne à Luneville , près de la Marche,
le Haut-de-Salins, jusqu'à la montagne dite Haute-Joux , trois lie
Sud de Cluny, avec les montagnes voisines, en passant par Bourbon
Langres, Saint-Seine , Sombernon le Mont-Saint-Vincent le Mo
Suin et Cluny.

D'EN t.A.ROMÉTRE ?ORTATIE etc. 425

Lieux des observations du Baromètre portatif.

[Le Haut - de - Salins , près de la Marche sur la route de 1
1

. It Bourbonne à Luneville.
bord du Monzon. .2 A la Marche , sur le

Sommité de la côte dite les _Fourches près de la Marche. .

266549

269374
264667

272552. Besançon.

272760. ..
272755

0096852

0054251
0129727

18

17
1 6

3o
9

45

I219
176
252,

4 Sommité de la montagne , entre Mont et Serqueux . . . .

5 Sommité de la montap,ne , entre Pouilly et Beaucharmoy. .

6 A Bourbonne-les-Bains. . . .

265069
267152
272105

272273
272464
273300

oi16466
0085509
0019079

18
19
14.

45
0
P

2391
208
140

_Au plus bas d'une échancrure flans la montagne, entre

7 Marcilly et Neuilly , sur la ligne de la séparation des .

{.

eaux

8 Sommité de la. montagne , près de Montlandon

j'Au plus haut de la montagne , à une lieue de Langres , sur L
9 la route de Dijon, où se fàit la séparation des eaux. . . J

27°97'

269721

269900

27439.

274634
276874.

0053239

0078381

0110795

19

z3

9

0

30

30

175

I 200

232

ÇA Humes , sur le bord de la Marne , à une lieue de Lan- 274791 277500. 0042653 8 45 265
1

110 i gres , sur la route de Chaumont f
11 A Longea-u , deux lieues de Langres , sur la route de Dijon,
12 Sommité de la montofine entre Crilley et Auberive. . . .,, 7

8

274600
266666

roiume

276666
273732.,

i8.

0032536
0113690

9 45
3o

1

154
236

791'
146{

Pied de la Tour. . . . . . .1.
84 A Strasbourg Le bas de la lanterne de la tour. . .

278402
274 '3°

271978. Belfort. .

271978.
0101384
0034229

nul 45
ii 45

Sommité de la tour. . . ...... . 153

SUITE DE LA DIXIÈME SERIE.

Lieux des observations du Baromètre portatif

Barom.

portatif.

Baromètre sédentaire

avec le lieu

de l'observation.

Différence
des

logarith.
en i000.'e

de tu.

Degré -
moyen des
thennmuèt.
Réaum,r.

Résultats
au - dessus

de
la mer.



,Sopunstiltaé hile, tIVeuiorndteasiguno,ntpargèns edsevBoiesnixe,eu:
:eau. x( eCn'evsitroànsiiedue1

velle , de Chalmessin , de Musseaux et de Chalancey ). .
Poiseul- la-Grange , d'Echalot , de Salive , de la Neu-" '

34 Confluent de la Tille et du Lignait, près d'Is-sur-Tille. . .

35 Au Val-Suzon , sur le bord de la rivière. .

a6 (A Dijon , sur le bord de la rivière , près du Pont - aux -
1 Chèvres

17 Sommité du Mont-Afrique
Roche-Aigue , territoire d'Ancey. ( C'est à peu près la

{38 hauteur des montagnes, aux environs de Saint - Seine, .

de Chanceau , d'Agey , et de Sombernon ) ... -.. . . .

Sommité de la montagne dite Tasselot , entre Trot/liant
19 et Fromenteau : c'est la plus haute des environs de

Dijon.
c.() Source de la Seine

Sommité dite Montoillé , N. O. de Pouilly. ( Depuis ce
t21 point la chaîne de la séparation des eaux s'abaisse beau- .

coup, et se trouve coupée en bien des endroits ) .
Près de Mielly , au S. O. , point le plus éleVé entre trois

., 2 fontaines qui donnent de l'eau à la Seine, à la Loire et .

4

{.
à la Saône

23 ' Arnay-le-Duc . .

24 Sommité de la montagne, près de Foissy. . ..
25 Sommité de la montagne, N. E. de Thomirey. . . . . ..
2,. 6 Sommité de la montagne ,: près de Bessey-en-Chaumes. ..
27 . Sommité entre Orche etla Grange-Rameçon .

:
Sommité dite Hautmont , près de Château-Neuf. . . . .

29 Au bas de Château-Neuf, dans les prés. . . . . .

3o Sommet du mont de Rente ; c'est une motte isolée. . . ..
31 .

Sommet de nome-Chilteau ; c'est une motte isolée. .

52 Sommité de la montagne des Trois-Croix
33 A Sa.ntenay, , sur le bord de la rivière .

/
zo

15

20

17

16

21

21

i20
21
21
20
,,. 87

17

37
16 3o 94

L12̀.-

26506 9 273333. Besançon. .

4 273402 275000

oi333361

0025310
,5 274235 277500 ... 0051560
16 273471 273506 0000554

7
263576 274183. Dijon. . ' 0171313

,8 264478 274791 0166134

9
265833 277500 018653o

0 269478 275833 0101235

i 267638 277082 0150576

22 271458 276666 008253 ::

23 273072 276458
24 268263 275833 0-001520342869i

25 270382 275416 0080052
26 264201 274791. .. 0 t 70696
27 265208 274791 0154166
28 266874 276041 0'43672
9.,.9 273194 276041
ao 267500 275277

0. 0, 44 45 045 260 .6

31 266388527_ 277
32 267604 275312. 0123328
33 276666 275000: . 002623,1

15 no&

3o io 243 5

i 5 20.'21

30 293
15 276
30 268.

o 167
15 247
. 2.65

15 246

147
30 173

o 121

30 293

15 289

coNsTilucTioX El* USAGE

SUITE DE LA ONZIÈME Sguist

Lieux des observations du Baromètre portatif.

T) 'UN BAROEli,TRE PORTAI.' , 4 2.7

Bp.rom.

portatif'.

Baromètre sédentaire

avec le lieu

de l'observation.

Différence
dos

logarith.
en icoom.

de 10.

Degré
moyen des
tbermomèt.
Réaumur.

ésultats
au - dessus

dc
la nier.

15 309

ho 2,23

45 273

135. 45'" 255'.



(

-

34 Sommité dite Ruauté , prèi deCouches. .
35 A Montcénis
36 Près de l'ét ing Longpendu .
37 Au pie,' du Mont-Saint-Vincent
38 Sommet du Mont-Saint-Vincent ; c'est une motte isolée .

(Près de l'Abergement , point le plus bas entre le Mont-
39 Saint-Vincent et le Mont-Suin , éloignés entre eux de .

lieues , sur la ligne de la séparation des eaux. . . . .

4o Au pied d.a Mout-.Suin.
41 Sommet du Mont-Snin 3 c'est une motte isolée ..... . .

42 Sommité dite Jaloupiè e, en allant du Mont-Suin à Cluny.
43 Sur le bord de la Grène, près de Cluny. . . . ....... ,

(Sommité de la montagne, près de l'ancienne Chapelle de )
44 I aint-Romain
45 Sommité de la montagne dite Haute-Joux.

46
fSommite' de la montagne dite Aiguillette , à l'Est de Saint- }
`k. Antoine-Douroux

47 A Mâcon, sur le bord de la Saône'
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3°. Les plus hautes sommités de la troisième

chaîne (troisième série ) , se soutiennent aussi
presqu'à même hauteur entre elles dans toute }a
chaîne, c'est-à-dire, pendant 3o à 35 lieues..

4'. Les plus hautes sommités de la quatrième
chaîne ( quatrième série ) , qui sont à peu près
sur la ligne droite qu'on tirerait depuis Estival,
quatre lieues Nord de Moirans jusqu'à. Saint-
Hyppolite , c'est- à-dire , pendan t 20 ô25 lieues,
sont aussi presque de même hauteur entre elles ;
mais les sommités de cette quatrième chaîne au
Sud d'Estival , et celles qui sont au couchant
de ladite ligne, suivent la pente des rivières.

Il y a plusieurs grandes plaines qui coupent.
cette chaîne , sur-tout au-dessus d'Ornans et
de Villafans : ces plaines sont presque de ni-
veau, dans toute leur surface.

S. Il en est de la cinquième chaîne ( cin-
quième série ) à peu près comme de la précé-
dente.

6'. La chaîne la plus basse du jura forme la
sixième série ; elle a environ 6o lieues de lon-
gueur. Sa plus haute sommité se nomme le haut
'des Tronchats , à trois lieues Est de Porentrui.
Depuis ce point les autres sommités diminuent
des deux côtés selon le cours des rivières. Il
n'y a pas grande différence depuis la montagne
de saint -15rsane jusqu'à celle dite Mont- de -
Triève , deux lieues N. E. de Beaume elles
diminuent ensuite davantage, et se soutiennent
à même hauteur entre elles jusqu'à la montagne
de Pouillat , trois lieues N. E. de Bourg-en-
Bresse, c'est-à-dire pendant 35 à 4o lieues.

Les plaines qui font le pied oriental de ces
dernières sommités , sont aussi à peu près de
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_Remarques sur la structure du Jura, d'après
les hauteurs précédentes.

i. Les quatre sommités les plus élevées de
la première chaîne du Jura ( seconde série)
sont presque de niveau entre elles, comme leur !.
base ( le lac de Genève ) sur une longueur de
12 lieues anciennes.

Les sommités du Suchet et du Sucheron ,
qui dominent sur l'extrémité S. O. du lac de
Neuchâtel , à six lieues des précédentes, sont
déjà plus basses de 3o toises. Les autres som-
mités continuent à diminuer jusqu'au Rhin,
mais presqu'insensiblement comme leur base,
jusqu'au Lebrebeig, cinq lieues plus bas que
Soleure, c'est-à-dire, pendant 25 à 3o lieues
on. trouve même dans ce dernier intervale , la
sommité de la Chasserale , qui n'est Plus basse
que les quatre premières que de 4o toises ;
niais depuis le Lebreherg les sommités dimi.
fluent beaucoup plus, et plus rapidement jus-
qu'au Rhin.

Les plaines ou plateaux qui forment le pied
occidental de cette première chaîne du Jura,
diminuent aussi de hauteur à Proportion des
montagnes et dans le même sens.

2.. Les plus hautes sommités de la seconde
chaîne du Jura ( sur la fin de la seconde série ),
se soutiennent presqu'à même hauteur entre
elles , jusqu'au Stierberg , vis-à-vis le Lebre-
her,,P' sur une longueur de 20 à 25 lieues,
mais depuis là jusqu'au Rhin elles s'abaissent
aussi beaucoup et plus promptement, comme
celles de la première chaîne.
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-niveau entre elles , sur - tout depuis Orgelet
jusqu'à Cernans , au-dessus de Salins.

11 résulte de cet arrangement, que la totalité
d-u Jura forme un amphithéâtre de 6o lieues de
longueur sur 12 à 14 de largeur, dont les de-
grés ( les chaînes de montagnes ) qui se sur-
montent, sur une ligne du N. O. au S. E. sont
de niveau , chacun presque dans toute leur lon-
gueur.

70. Sur la chaîne de la séparation des eaux
des deux mers ( onzième série ) , les sommités
les plus élevées (excepté la Haute-Joux et l'Ai-
guillette) , sont aux environs de Dijon. De-
puis ce point, en suivant la chaîne au S. O.,
les hautes sommités sont à peu près de niveau
entre elles ; mais les autres sommités de cette
chaîne s'abaissent au N. E.

Dijon et Besançon sont de niveau entre eux,
et les plus hautes sommités des environs de ces
deux villes, séparées par une plaine de 14 à /5
lieues et par quelques monticules , sont aussi
de niveau entre elles. La sommité dite Tasse/04
la plus haute près de Dijon, 3o6 toises au-dessus
de la mer ; les roches de IVIontfau con , sommité
Ta plus haute près de Besançon., 303 toises an-
dessus de la mer. Les autres sommités au S. O.
de Dijon et de Besançon, dans les deux chaînes
où se trouvent ces deux villes , sont aussi de
niveau dans leurs autres points correspondons
de chaque côté de la Saône, à 12. ou /3 lieues
'de distance , et sur une longueur de 20 lieues.
- 80. Si on remplissait toutes les vallées à la
hauteur des sommités des montagnes qui les
.bordent, depuis la mer jusqu'aux sommités des
Alpes, on formerait un .plan très-doucement

inçliné.
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incliné. Par exemple, en tirant une ligue droite,
depuis le Havre jusqu'aux sommités les plus éle-
vées qui forment le groupe des montagnes du
Saint-Gothard, on couperait presqu'a angle
droit les chaînes des montagnes intermédiaires,
en passant à deux lieues Sud de

Paris'
entre

Langres et Dijon, à cinq lieues N. E. de Be-
sançon, à deux lieues Nord de Neuchâtel, et
près de Berne à l'Ouest.

Cette ligne aurait 160 lieues communes de
France anciennes en longueur, et on ne mon-
terait en tout que 1750 toises , hauteur au-
dessus de la mer du Gleterscherberg , qui est
la sommité la plus élevée de ces montagnes ; en
sorte que si la pente était uniforme, on monte-
rait un peu moins de onze toises par lieue ; mais
comme cette pente totale ne serait pas uniforme,
pour en avoir une idée plus juste, on peut di-
viser les 160 lieues en cinq distances inégales,
qui formeraient chacune une pente à peu près
uniforme.

1'. Depuis le Havre jusqu'à la chaîne de la
séparation des eaux des deux mers prise près de
Dijon, 95 lieues et 3oo toises d'élévation au-
dessus de la mer, ce qui donnerait trois toises
un pied quatre pouces-de pente par lieue.

2°. Depuis les sommités les plus élevées de la
chaîne de la séparation des eaux au-dessus de
Dijon, jusqu'à celles de la chaîne la plus basse
du Jura, au-dessus de Besançon , 23 lieues et
même élévation au-dessus de la mer aux deux
endroits, ce qui ferait un trajet horizontal de
o3 lieues.

3'. Depuis les plus hautes sommités , près de
Besançon, jusqu'à celles de la plus haute chaîne
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du Jura, la Chasserale , deux lieues Nord de
Neuchâtel , douze lieues et /5o toises de diffé-
rence en élévation, ce qui donnerait 45 toises
de pente par lieue.

40. Depuis les sommités les plus élevées de la
haute chaîne du Jura, jusqu'aux plus hautes
sommités de la chaîne la plus basse des Alpes,
au S. E. de Berne, /5 lieues et 200 toises de
différence en élévation, ce qui donnerait '1.3
'toises 2 pieds de pente par lieue.

5o. Depuis les sommités de la chaîne la ,plus
basse des Alpes , jusqu'aux sommités les 'plus
élevées du Saint-Gothard, /5 lieues et 700 toises
de différence en élévation ,- ce qui donnerait
46 toises 4 pieds par lieue.

Les remarques précédentes paraissent inté-
ressantes pour la géologie.

ERRATA
Pour les N,.. 107 et 108, qui contiennent un Traité du Baromètre

.
portatif, par M. A/qDRE DE GY , connu ci-devant sous le nom de
P. CHIlYSOLOGUE DE Gy, Capucin, Membre de la Sociéte Libre,
d'Agriculture , Commerce et Arts du Département du Doubs, da
l'Académie de Cassel, et de la ci-devant Académie de Besan£on.

Pour le N°. 107,

Page 327 , ligne 8 ,
servir'

lisez , servis.
347, dernière ligne, drécédente lisez, précédente.
349, ligne 7, Table , ajoutez. VI.
352, ligne 18 , p. 12 et zo, lisez, p. 357 et suiv.
362, ligne 7, 4o5, lise1, 4 à 5.
368, dans la table, première colonne Ii., lisez, ,e troisième

colonne se
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